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ACTUALITES de la semaine 

•• II ne tout pas que la France puisse vivre et travailler en paix ! II ne 
faut pas que se realise, contre la menace exterieure du fascisme, ['union de 
notre peuple laborieux ! II ne taut pas quo se daveloppe dons notre pays 
la reprise economique voulue par les travailleurs et leurs organisations ! 

Voila pourquoi l'autre nuit deux immeubles de Paris ont saute, dont l'un 
ensevelissait sous ses decombres deux malheureux jeunes gardiens de la paix. 
II s'ogit, pour la roof:idle criminelle aux ordres du fascisme international, de 
crier la panique, de montrer la France pocifique du Front populoire COTT2 
etant en proie au desordre, it s'agit de semer la terreur et de dresser les Fran-
cais les uns contre les autres. Les adieux attentats de la rue de Presbourg et 
de la rue Boissiere s'ajoutent a une longue chain° d'attentats et de crimes, 
tous impunis, commis sur le sol de notre pays : de l'assassinat de Navachine 
o ('explosion de l'express de Vintimille, de l'execution des hares Rosselli aux 
bombes de Toussus. Les precisions apportees par M. Kling, directeur du La-
boratoire Municipal, ne laissent aucun doute sur cc sujet. L'attentat est signe. 

A
Les Francais, qui ne se laisseront pas desunir, exigent qu'on agisse. Que notre 
pays soit debarrasse des espions, des provocateurs, des assassins. Et vite I 
En lieut., a gauche : Dons la nuit, la toule se presse airs obords de la rue de 
Presbourg oil l'explosion vient de se produire; 0 droite, l'immeuble coupe en 

deux jusqu'au 5 	etage. 
Ci-contre 0 gauche : les deux victimes, ['agent Truchet, a gauche, et l'agent 

Lenier, 0 droite. 

• 

• ‘. 	• 	 L 4tA 
Le 9 .  Congres du Parti Nazi vient d'ovoir lieu a Nuremberg. De toutes 
les parties de l'Allemagne sont venues des sections d'assout qui partici-
poient au Congres )photo 5' . 

Hitler, dans son discours, revendiqua une foil de plus des Colonies pour 
l'Allemagne et injurio les democraties et le communisme. On voit sur la 
photo 6 le Colonel Ramon Franco qui representait, a Nuremberg, son 
frOre lc general Franco. 

On a celebre samedi le 20' anniversoire de la mort de Guynemer. On 
voit sur la photo ci-contre 181 Guynemer qui venait d'abattre son pre.. 
mier avian le 19 juillet 1915. On sait que Guynemer devait par la suite 
devenir un des plus grands as de ('aviation de guerre et qu'il abattit 54 
avions ennemis avant d'etre lui-mime tue. Prise d'armes au Bourget 
pour commemorer Guynemer (7). 

A 

Nouvelle victirne du foscisme inter-
national, le pilote froncais Abel 
Guidez, sur un avian commercial, a 
eta attaque par une escadrille alors 
qu'il se trouvoit en vue de Gijon .  

L'avien francais est tombe en Ham-
mes pres de Ribadecella. Le pilote 
est mort carbonise. 

state 
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L Italia  a  battu la France en othle-
risme pot deux points d'ecart. Un 
passage du 5.000 metres qui fut 
gagne par Beviocqua ( en 2' position 
decant Lefebvre 	en 3 position ; 

1. 

Le mot d'ordre 
des democraties 
doit- é tre: FERMETE 

NYON 
La Conference 

de Nyon 

L
A Conference des • puissances me-
diterrarteennes * a done eu lieu, 
malgre le sabotage de l'Italie et de 
l'Allemagne et sans /a participa-
tion de ces deux Etats totalitaires. 

Elle s'est deroulde, comme on sait, a 
Nyon, petite localite voisine de Geneve 
qui entre ainsi clans l'Histoire, et a abouti 
tres rapidement a un accord. II est dif-
ficile, a l'heure ou nous mettons sous 
presse, de porter sur l'accord de Nyon un 
jugement definitif. En ef jet, on ignore 
encore quelle sera l'attitude de l'Italie, 
et si Mussolini acceptera de ratifier l'ac-
cord. Quant au representant de l'U.R. 
S.S., Litvinov, it a formuld des reserves 
et decide d'en referer a son Gouverne-
ment, les re:sultats pratiques de la Con-
ference differaitt notablement des ter-
mes de l'invitation adressee aux puffs-

'  lances.' 

On peut dire cependant que l'accord 
de Nyon est moires mauvais que ne pou-
vaient le faire craindre les efforts de Sir 
Vansittart — c'est-a-dire de la City et 
du Foreign Office —  pour avantager 
Franco et lui donner la consecration In-
ternationale. Ce resultat, on le doit, it 
Taut le dire, essentiellement aux efforts 
de Litvinov et de l'U.R.S.S. qui a, une 
fois de plus, bien servi la cause de la 
paix. On sait en quoi consiste en gros 
l'accord : les 	riveraines de la 
Mediterranee protegeront leurs eaux ter-
ritoriales par leurspropres moyens et 
n'admettront la presence d'aucun sous-
marin etranger  dans  ces eaux —  60 tor-
pilleurs anglais et franeais assureront  la 
police de la mer sur lee routes mariti-
mes les plus frequentees. 

Mais... mail l'Espagne republicaine, 
puissance non invitee a Nyon, n'est 'pas  

admise a se  /ivrer aux operations de 
police, et les navires gouvernementaux 
espagnols restent exposes aux pirates 

inconnus *. L'Espagne repub/icaine ne 
contrOlera aucune zone, l'U.R.S.S. est 
e/oignee du controle mediterraneen. Par 
contre, l'Italie — alors gull est  prouve 
pour plusieurs torpillages au  moires  que 
ce sont des sous-marins italiens qui ont 
opere —  se voit attribuer une zone de 
surveillance, et 	p a tout lieu de  croire 
que Mussolini exigera plus. 

Et  Si,  pour l'instant, on af firme que la

ra 
rebellion espagnole ne se verra pas re-
connaitre le  droit  de belligence, on an-
nonce un chantage de l'Italie  pour, en 
echange de la  ratification  de l'accord, 
exiger la reconnaissance de sa... pira-
tetie ethiopienne. 

REGARDS. 
(I'oir suite page 14). 
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tremble de chant et de dense de 
'nee Rouge qui recoil un accueil 
mphol a to Salle Pleyel, sous la 
ction 	d'Alexandrof 	a droite I 

A
/incur; moment depuis qu'existe la SD.N. une session 
ne se sera ouverte dans une telle atmosphere. Nous 
n'en sommes plus aux violations symboliques de trai-
t's et aux discours menacants : nous en sommes la 
guerre. 

Elle a 'elate aux deux endroits les plus sensibles, veritables 
nceuds vitaux pour la paix du Monde : en Mediterranee et 
dans le Pacifique, en Extreme-Orient et sur les routes qui y 
menent. Par la, l'Angleterre et la France sont directement 
et gravement menacees. 

Il n'est pas necessaire de demontrer la gravite de cette 
menace pour la France. Ce n'est pas seulement l'insecurite des 
mers, les navires poursuivis et torpilles par des sous-marins 
• inconnus 	C'est aussi, dans nos possessions lointaines, 
l'esprit de revolte, de • putsch i> antidemocratique entretenu 

• par une inlassable propagande, le soulevement methodiquement 
prepare par les agents hitleriens au Maroc et en Indochine. 

La guerre, qui fait des milliers de victimes en Extreme-Orient 
et au Sud des Pyrenees, n'est pas seulement un crime par 
elle-meme. Elle est un episode d'avant_garde de la guerre des 
dictatures contre les democraties, d'une guerre 	l'idee impe- 
riale vaincue en 1918 essaiera de prendre sa revanche contre 
les idees de liberte et de c self government ). 

A vingt-cirki annees de distance, la situation europeenne se 
presente exactement de la m'eme facon qu'avant 1914 : la 
paix apparait comme alors solidaire du destin des democraties. 
Malheureusement l'attaque s'annonce infiniment plus redou-
table. En 1914. la guerre imperialiste de l'Allemagne apparais-
sait clairement comme une guerre dynastique, inspiree par 
les magnats de la Schwer Industrie. Aujourd'hui les dictatures, 
beneficiant des erreurs des democraties, ont reussi detourner 
a leur profit une partie importante des masses deprimees, de-
moralisees par la crise et le chomage. Jadis Napoleon III, apres 
avoir supprime toutes les libertes, prenait figure • d'empe- 
reur des ouvriers et des paysans *. 	avast prepare son acces- 
sion au pouvoir en promettant la fin de leur misere aux classes 
laborieuses, • l'extinction du pauperisme c. De nos jours, les 
dictateurs ont renouvele le meme jeu en l'etendant au monde 
entier par une propagande audacieuse, en en faisant un ins-
trument de conquete. 

Si l'attaque est plus vigoureuse, la resistance est beaucoup 
moires forte. Jamais l'Angleterre et la France n'ont permis 
tant de violations des usages internationaux, tant d'attentats 
contre leurs interets. On nous dit que ces faiblesses sont des 
sacrifices pour la Paix... Mais ces sacrifices, qui consistent a 
laisser piller et massacrer des peuples sans defense, ne sont 
pas seulement inunoraux : ils sont inutiles. Its sont inutiles 
parce que dans la partie qui se joue en Espagne et en Chine 
les envahisseurs ne peuvent avoir qu'un objectif : prendre la 
place occupee par les democraties. Nous ne sommes plus en 
effet 	l'epoque ou Vast des marches europeens permettait 

de faire fructifier de -nouveaux empires : on ne peut plus que 
s'emparer par la force de ceux qui existent de,* 

Avec quel esprit devons-nous, dans ces conditions, participer, 
nous, Francais, aux debats qui vont s'ouvrir a Geneve ? 

Aujourd'hui, plus que jamais, 	seul souci doit nous am- 
mer : l'interet de la France car, jamais, 	ne s'est 	ce  point 
identifie avec la paix du Monde. La paix pour la France et 
pour le Monde se resume dans ce postulat tres simple : respect 
et defense du droit international et du pacte de Geneve. 

Nous ne devons pas laisser prescrire dans la conscience 
europeenne des principes tels que ceux-ci : les peuples ont 
le droit de disposer d'eux-memes; la violence ne peut pas 
produire d'effets juridiques; la paix est indivisible. 

Il faut que la voix des democraties parvienne jusqu'aux 
peuples asservis par les dictateurs et qui commencent 	cons- 
prendre oil on les mene. En face de l'evangile de la force 
et de l'obeissance passive, it faut, de Geneve. rappeler lee 
principes imprescriptibles de liberte de Geneve, l'une des plus 
anciennes democraties d'Europe. 	faut dire notre sympathie 
pour les nations qui luttent pour leur independance. C'est 
parce que nous avons craint de faire cet acte `de foi que 
notre politique etrangere a ete jusqu'it maintenant si hesi-
tante. 

Mais 	ne suf fit pas de proclamer des principes. 11 faut 
accepter leurs consequences pratiques : le droit des peuples ia 
disposer d'eux-memes importe la condamnation de ceux qui 
meconnaissent ce droit et le soutien de ceux qui luttent pour 
sa defense. 

Le principe que la violence ne peut produire d'effet juridique 
interdit que les envahisseurs puissent reclamer la qualite de 
belligerants et que les peuples victimes dune agression puis-
sent perdre de ce fait aucun de leurs droits. 

Le principe que la paix est indivisible a pour consequence 
le rejet de tout pacte qui, sous quelque pretexte que ce soit, 
ferait reposer la paix de l'Europe Occidentale sur une alliance 
contre un pays quelconque de l'Europe Orientale ou du Monde. 

Je sass 	quelles coalitions d'interets se heurte dans nos 
pays memes cette politique de fermete. Mais l'heure est venue 

toute concession nouvelle apparait en contradiction directe 
avec l'interet de la defense nationale. On peut epiloguer stir 
la meilleure politique pour faire regner la paix dans le 
Monde. 

La politique de defense nationale est claire, imperieuse. 
Elle seule doit nous guider a Geneve et nous dormer la force 

de parler fermement. Je suss persuade d'ailleurs que si la paix 
peut etre encore sauvee, c'est uniquement en faisant front a 
I'agression, en arretant la manoeuvre d'encerclement par la- 
quelle on cherche 	paralyser les forces de paix.  

Leon ARCHIMBAUD. 
Depute. 
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C
'EST  la steppe et c'est le vent. Derriere le' camion qui 
m'emmene an kolkhoze, nous laissons une epaisse tralne 
de poussiere jaune, haut soulevie, et qui retombe len-
tement sur la grand'route, sur les acacias asoiffes, sur 
les Jardins secs, sur les maisons hermetiquement clo-
ses. Ceux qui sont derriere •nous, aveugles, ferment les 
yeux, crachotent, s'arretent et disent : c Quelle pous-

siere ! s En France. on dirait : e Quels salauds I s. Dans ce kol-
khoze, it y a de l'ordre, cela se voit tout de suite. De cheque cote 
de la route borne de piliers de briques blanches, relies par deux 
traverses de bois, les maisons toutes blanches, propres et sembla-
bles, coiffees de tulles rondes et pAles, comme nos maisons du 
Midi, out chacune pignon sur rue. Derriere sont les airs a ble, 
les granges, lee pares A poulains et a  Wail, et encore plus A l'ar-
Here, loin de la poussiere de la route, les jardins verts oh mewls-
sent les poires et les tomates naives, grosses comme des mira-
belles. 

I A  recolte sovietigue de cereales est cette annexe d'une abon-
la  dance rarement egalee. D'apres les premiers chiffres elle se 

monterait b  131 millions de tonnes, soil 50 % de plus que 
Pan  passé. 

succes de cette recoils est due non seulement aux favora-
bles conditions atmospheriques, mail aussi an systeme collectif 
de culture et a la micanisation agricole. 

Nous avons cru interessant de publier a ('occasion de cette vic-
toire un interessant reportage de noire collaborateur Georges 
Dreyfus qui fit avec les gars sovietiques la moisson an Kol-
khoze Kirov en Ukraine. 
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Dans le bureau du kolkhoze, une maison parmi les mi-
tres, je peux me croire dans une des salles d'une Maison 
du Peuple de la banlieue parisienne. Des murs blanchis 
A la chaux, des portraits de Staline et de Lenine, un appa-
reil telephonique, des tables oh quelques 'kolikhoziens font 
la comptabilite eompliquee du kolkhoze, et cette meme 
atmosphere de chez soi et de camaraderie que nous avons 
avec nos copains. Les hommes, qui me font penser a nos 
ouvriers de banliene, sont des paysans. 

Le, president est cornme un directeur d'entreprise collec-
tive et les kolkhoziens comme des ouvriers. II semble que 
s'efface clejh la difference qui toujours exista entre pay-
san et ouvrier. 

• • 

AujOurd'hui s'est termine le travail de la c combine a, 
machine perfeetionnee qui coupe, enleve, bat le grain tout 
en avancant dans le champ. 

tie ronde de la combine, monotone et pourtant pas-
nal -'comme lane competition sportive, a dure vingt- 

is 	4, ',ravers la steppe plate a l'iniini oh s'eten- 
li 	i core le ble. 

raetenr, la c combine > ressemble h un 
ans la mer de ble. Le tuyan par oh coule 

par une manche de toile qui flotte au vent, 
t brise, tandis que Mikhail, a son volant, 

re pa s, itement un pilote qui dirigerait de la passe-
relle de mmandement. 

Le debut du travail sur la combine a ete difficile. On ne 
comptait pas les arrets et les pannes, main maintenant le 
travail marche rondement. Nous formons une c fine 
equipe s, et les c elm jours stakhanovistes s ne nous out 
pas pris an depourrvu. TI s'agit de montrer pie les gars 
de e Kirov s savent travailler aussi bien que les autres. 

Le premier tiers de la journee doit etre fait par le trac-
teur en e premiere vitesse s, car l'humidite de la nuit, 
One le jen des conteaux et des engrenages. Pen it pen 

cela se fait s, et, surtout apres le repas de mildi, quand 
le € combainer s el le tractoriste se relayent reeiproque- 
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Nous votilons battre notre propre record. Je chronometr 	12' four qui a exac- 
tement 2.300 metres de long, a etc effectue en 41 minutes, ac qui fait du 3,5 kms 
l'heure. C'est au'dessus de notre movenne qui jusqu'it present est de 3,2 kms a I'heure. 
EnfIn, nous atteignons dans Pensemble 30 hectares par jour. Le. uumero de  c  L'Agri-
culture ,Socialists * qui &passe de la poche de Mikhail, me rappelle que d'autres out 
travaille mieux que nous; mais ce n'est pas trop mal tout de mane. Je sais que c'est 
l'avis de noire chef d'equipe, malgre ses jurons et ses grommellements, car it aura 
gagne une movenne de 150 a 200 roubles par jour depuis le commencement de In 
moi sson. 

C'est fini, le champ de tournesols ofi les fleurs d'un jaune eclatant s'etendent 
a aerie de vue, ne nous signalera plus par sa leaf* venue jusqu'a nous, que le poste 
de ravitaillement est proche, et que nous pourrons en courant aller boire A la creche 
unc gorges d'eau chaude, en attendant le prochain tour. Fini le spectacle aussi fas-
cinant que celui d'unc cascade, du ble qui coupe en vaguer successives sur le 
tapi, sans fin qui amene les epis A in machine. Les combines vont partir dans In 
region d'Orenbourg pour faire in moisson ou elle a lieu plus tart! qu'en Ukraine. 

• • 

Les combines soot parties, mais ici la moisson continue. Dans la steppe, an bout 
du village, stir une sire immense, on bat le ble qui a  etc  coupe it In faucheusc, car 
I'unique crmibine que nous aeons pu avoir cette antler!, n'a pu faire le travail A elle 
toute seule. D'un cote, les jacheres, de l'autre des tournesols, avec lesquels on fera de 
I'huile. L'aire est taste; c'est le e tabor *, c'est une des scenes oil se joue ohaque mois 
d'aorit one partie pour ou contre le socialisme. II y eut de tragiques mois 
comme 1932; it y en eut de triomphaux comme 1933 et 1935, 1936, et plus encore 1937. 

Les paysans se plaignent du vent, cc vent des steppes, fort comme celui de la 
mer, qui fait s'envoler Ia panic, remplit de poussiere l'eau du puits. Venu de IU mer 
Caspienne et de l'Asie Centrale, son souffle chaud ne laisse pas une seconde de re it 
aux paysans qui travaillent a In batteuse ou aux tarares. Mais le vent ne peut guere 
contre ce' grain lourd qui s'amoncelle, et sur lequel nous nous allongeons corvine sur 
an lit moelleux, dans la toute - petite ombre du tarare qui dint le travail de la bat-
tease. Je travaille aujourd'hui avec •'equipe de femmes a qui Pon apporte a grosses 
brouettees, le grain molt de paille hachee, et qui rend du hle propre, superhe, que 
nous entassons avec une sorte d'amour. 

— Il y en a beaucoup ? demandais-je a une grande kolkhozienne qui porte tin 
collier d'ambre serre au cou, et le traditionnel 
fichu Blanc autour de la tete. • 

—  II y en a beaucoup, repond-elle en laissant 
glisser du tile entre ses doigts... beaucoup par-
tout. 

--- lei. cc qui manque. c'est de l'eau, dit une 
des femmes. 

— Une riviere et des forks, dit une autre. 
— Des forets et de l'eau, i1 y en a autour 

de Moscou, mats du ble comme 	 n'y 
en a qu'en Ukraine. 

Le ble ici, c'est tout. Imagine-t-on la vie sans 
ce ble ? Mais de Peau, la riviere, la mer, les 
kiddies forets, voila ce dont revent ces fern-
mes qui doivent attendre In pluie pour faire la 
lessive et nettoyer les maisons. Le Dnieper n'est 
pas loin pourtant, A 70 kms, mais trop loin 
pour les alder. Le vent depuis 4 jours fait de 
Brands efforts pour amasser quelques nuages 
et preparer une pinie bienfaisante pour le mo-
ment oil le grain sera rentre, mais it ne reussit 
aujourd'hui encore, qu'a faire au-dessus .de la 
steppe, un &entail de images, algnes si lege-
res qu'elles soot transparentes sur le ciel bleu. 

Georges DREYFUS.  
I.Voir la suite page 22) 
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ment, la vitesse s'aceelere. 11 nous fallait au debut 22 minutes montre en main pour 
faire le plein d'huile et d'essence. Nous avons reussi a rabaisser ce temps A 14 mi-
nutes. Quant nu remplissage du radiateur qui se fait selon la regle toutes les deux 
heures, en deux ou trois minutes maximum it est terming. 

Un matin, Mikhail me reveille en agitant un journal devant ma figure. Fatigue 
par le travail de la veille — nous avons travaille jusqu'a trois heures du matin —
je mets un certain temps A comprendre ce qu'il me vent, puis je lis avec pas mat 
de difficulte. C'est un numero de .e L'Agriculture Socinliste r qui cite les meilleurs 
c combainers a de PU.R.S.S., ainsi que leurs exploits. 

— Tiens, lis-moi ea, c petit oncle 3., et tu verras que, aussi matins que nous 
soyons, nous sommes des pauvres types... A Simferopol, le e combainer 3. Alexandre 
Naotimienko a moissonne avec sa eCombine Communard a, 56 hectares dans sa 
Journee..., la station de M. T. S. de Diergateliev, Ares de Saratov, le camaride Lev-

tkline, avec deux c Staliniet.z a accouplees, a moissonne 97 hectares..., a Engels, le 
ennthariner a Heghardt, &core der ordre de Lenine, a moissonne 210 hectares en 

	

A,Urs,. et it a gagne 900 roubles... C'est vraiment pas la peine
m 	

que tu aies tine aussi 
montre au poignet si tu n'es pas capable de nous faire aceelerer un peu le mom-

:cement. Allez hop.:. en route, it ne sera pas dit qu'on ne petit pas faire aussi bien 
que les autres... 

Toute In journee nous tournons, nous tournons. La toile de tente qui est au-des-
sus de nos totes nous protege tout juste du soleil, mais elle n'empiche pas In cha-
leur qui, an milieu de la journee monte au-dessus de 50°. Elle n'empeche pas non 
plus la poussiere, qui avec le vent regne en maitresse sur la steppe. Parfois sur la 
route qui horde le champ un tourbillon de poussiere prend . naissance qui grandit 
en une colonne haute de dix metres. Elle se &place rapide 	le chemin et va se 
perdre dans les champs. 

— t Quand  j' etais petit, me dit le combainer * je c 	is comme mes copains 
que le diahle &all dans la trombe, nous y jetions nos cout 	et apres son passage 
nous cherchions du sang sur la lame.., k sang du diab 
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Cos doux instants chitnout; nous les I-evil/runs! 

ES VALANCES PAYEES. 

r 	to, in,. v. 	
• ra 'nr,  

	

 trap choe nor 	
via  pa. 

sont 
(Warn( 
les aut 

reporta 

Mat 

f it s'agi u la  

quet d 
seine, 
lages e 
ne-Me, 
itormcc 
pictura 
plait) 
pour c 

Les 
point, 
merits, 
petite 
nuere 
reux, 
peuple, 
des cc 
fears t 
travail, 
netie... 
chants 
et les 
qui rir 

Toc 
bonhor 
re et 
tuce d 
cliente 
et sa n 
menad 
la co,  

somptc 
sit son 
quoi r 
grogne 
moi, je 

.AF Ill 

et cela 
: fires d 
pardor 



os peres, naifs, quand quelque 
grand evinement &actuante 
avail frappe leur imagination, le 
celebraient par d'interminables 

cornplaintes, s'il etait lugubre, et par de 
belles images &Epinal gaiement bario-

s'il itait joyeux. 

Manifestations d'art populaire qui se 
sont perdues, les unes submergees par le 
tintarnarre des disques et des T.S.F., 
les autres par la presse sensationnelle, les 

reportages cinernatographiques... 

Mais rien ne meant tout a fail quand 

it s'agit de traditions. Et « Regards » a 
ea la surprise de decouvrir, au tourni-
quet d'un bazar du Vieux Port de Mar-
seille, entre les coffrets ornes de coquil-

, lages ei les images classiques de la Bon-
ne-Mere et de rillustre Sardine, une 
etonnante serie de cartes postales ou fart 
pictural (elks sont en couleurs, s'il vous 
plait) et fart poitique, se sont allies 
pour celebrer les a Vacances Payees ». 

Les collectionneurs, Wen doutons 
point, feront leurs delices de ces docu-
ments, qui prendront avec le temps une 
petite valeur historique. Pour la pre-
miere fobs, aux baigneuses, aux amou-
reux, aux touristes conventionnels, qui 
peuplent d'ordinaire le monde bleu et or 
des caries postales, se substituent, avec 
leurs vetements at leurs instruments de 
travail, la dactylo, le micano, la midi-
nette... A eux les ciels &indigo, les cou-
chants de flamme, les roches purpurines 
el les vegetations tropicales, et ramour, 
qui rime avec toujours 

Tout cela, 	est plain de cette 
bonhomie ingenue qui convient au gen-
re el au =jet. Notez, cependant, ras-
tuce du fabricant, qui n'a pas out& la 
clientele possible de messieurs les patrons, 
et sa malice a leur usage : en pleine Pro-
menade des Anglais, « rouvrier », dont 
la coquette mallette est couverte de 
somptueuses etiquettes touristiques, choi-
sit son palace : et le patron (mais pour-
quoi ressemble-t-il a M. de Monzie?) 
grogne, depite : « C'est trop cher pour 
met, je ne suis pas page. * 

Allons, ce West pas bien mechant... 
et cela note rien de leur valeur aux au-
tres slogans dont la virile profonde fera 
pardoner 1'... insuffisance lyrique : 

Vive les vacances payees, 
Qui nous donnent Ia joie et la gaite I s 

Quel plaisir de travailler 
Quand on pease aux vacances 

[payees I s. 

chceur, voulez- 

H uguette GOD I N. 

animateur de 
et son activite multiforme au Japo 

On parle beaucoup depuis quelque temps du Dragon 
6,ir et de sa mysterieuse existence. Plusieurs articles 
Herne ant porn recemnient sur les agissements de cette 
wciete secrete. Mais c'est hi premiere lois qu'un journal 
rancais apporte sur Kokourioukai (nom japonais du 
iragon Noir), non plus des affirmations vaguer et des 
11:tails plus ou moins romances, vials une analyse exacte, 
irecise, et qui met en pleine lumiere la terrifiante acti-
4te de Ia secte qui mine le jeu du Japan imperialiste et 
asciste. L'etude que publie a Regards a, commencee la 
,maine derniere par une retrospective de ruction de Ko-
aurioukdi depuis sa creation, s'attache aujourd'hui 
'action presente du Dragon Noir, dont on trouve partout 
a trace en Asie et mime au dela. Celle etude documen-
,'e et passionnante est due a la plume d'une personnalite' 
orfaitement au courant des affaires d'Extreme-Orient, 
1 que la nature mime de ses revelations a contraint a 
larder l'anonymat. 

L .E Dragon Noir n'a pas perdu de 
son influence, au contraire; par- 
tout, on le retrouve et Toyama 

Inns les coulisses prepare les attentats, 
!At et defait les ministeres au Japon, re-
rute pour l'etranger des agents... qui ne 

.ant point tous Japonais. N'a-t-on pas vu 
■ in honorable lord du Parlement Britan-
iique, Trebitsch-Lincoln, passer au ser-
ice de Toyama? Actuellement, le diable 
'est fait ermite en apparence et Trebitsch-
,incoln est devenu, sous le nom de Tchiao 
Koun, main bouddhiste. Mats n'est-ce 
)oint parce que Tokio aime avoir dans 

—es services de nombreux moines bowl-
ihistes : ils sont lies A in population dont 
Is connaissent le dialecte, les habitudes, 
es pensees•

' 
 ils valent mieux encore que 

4.s prostituees, les commis-voyageurs, les 
thotographes et les coiffeurs nippons que 
on rencontre partout autour du Paci-

' ique. 
Recemment, s'est tenu, au Japon, un 
rand congres bouddihiste asiatique et 
on n'a point panie que de religion. 
C'est grace a de this moines qu'insen-

iblement le Japon a etendu son influence 
Inns le Foukien, province de la Chine du 

mud, situ& en face de Formose, qui lui 
.ervirait le cas echeant de moyen de pe-
letration dans toute la partie meridio-
/tale de l'Empire du Milieu et de base 
. lavale vers les Iles du Sud si convoitkes, 
es Philippines, les Indes Neerlandaises. 

Pour avoir quelques chances de battre 
'Amerique, it faut tout d'abord occuper 
e Foukien 	ecrivait recemment l'ecri- 110. 
ain militaire nippon Foujita. 

(") Voir Regards du 9 septembre 1937. 

Eleves-officiers japonais. 
Le second a partir de Ia 
gauche est le fits de Fem-
pereur. 

Le vice-amiral Kiyoshi Ha-
segawa, commandant Ia 
flotte japonaise. 

C'est un pretre bouddhiste, Otami, qui 
actuellement dirige le t Dragon Noir a, 
dans la Chine du Nord, ou les services 
japonais de renseignements qui viennent 
d'être reorganises, sous la direction du 
general Kevashiru, ont recu pour direc-
tives nouvelles d'acheter les petits com-
mercants du Shansi, d'utiliser les organi-
sations religieuses, les pelerinages, de 
corrompre les militaires mecontents. 

Combien de generaux chinois, de « sei-
gneurs de in guerre a, plus qu'a demi-feo-
daux, dependent du t Dragon Noir a? 

N 
KOKOURIOUKA1 une OMBRE GIGANTESQUE sur l'ASIE* 

Le mystirie 

Et, enf in, — tow en 
vous ? : 

Ces vacances payees, nous les re-
curnmencerons... 

N NOIR 
perialisme nippon 

dans le Mondc 

7 



ment des les premieres heures de 1' c ine-
vitable * conflit avec les Etats-Unis ce 
canal sera detruit... 

la Guerre. Ma prit le million et ne se 
soumit pas, tout de suite du moths. Scan-
dale! Doihara fut retire de Mandchourie 
oh l'etat-major installs force maisons pu-
bliques que peuplerent 42.000 jeunes filles 
du vieux Japon, achetees par des agents 
gouvernementaux quelques centaines de 
yens a leurs parents, paysans pauvres et 
endettes. Le « Lawrence z nippon repa-
rut bientet comme chef du Service spe-
cial de l'armee du Kouang-Toung qui 
s'occupe de la Chine, de la Mandchourie, 
du Thibet et de la Mongolie. C'est lui qui 
dirige les expeditions en Siberie Boyle-
tique : sabotages d'usines, de ponts. de 
voies ferries, de materiel de transport, 
etc. C'est lui qui a tree le Conseil Poll-
tique autonome au Tchahar pour deta-
cher cette province de Nankin. Doihara, 
du Dragon Noir, est actuellement membre 
du Conseil Superieur de la Guerre. 

Depuis 1934, pour sa propagande 
l'etranger, le « Dragon Noir a dispose 
d'une filiale, e La Grande Societe Asia-
tique a, dont le but est de donner l'esnrit 
asiatique, continental aux Japonais, d'etu-
dier les possibilites de relations commer-
ciales avec le Proche Orient (11 faudrait 
etudier en detail la penetration du com-
merce nippon en Perse. en Irak, en Tur-
quie, et aussi les menses dinlomatiques et 
autres des Japonais en ces nays : des 
agents nippons n'ont_ils pas propose r6- 
ceniment une alliance a la Turquie, al-
Bailee nut lot vaudrait. t anres la vie-
toire de I'U.R.S.S. *. l'Armenie Sovieti-
nue et d'autres territoires?  o  La Mission 
du Janon est de loner dans l'unification 
de l'Asie le role de maitre, de directeur, 
de nilote. 

Bref, le rive de l'imperialisme ninpon 
est de faire de l'Asie un vaste-Man-Chou-
Kouo et, pour cela, il utilise toutes les 
!antes, tous les crimes de l'imperial4sme 
blanc. A la Ligue e Jeune Asie * out de-
pend de la « Grande Societe Asiatique T. 
on trouve de pseudo-nationalists, 
dous, annamites, siamois, afgans,  philin-
nins que l'on anime d'un esprit c anti-
blanc *. Toyama fomente nartout 
troubles en Asie; il a. dans ses mains. 
oar exemple. Mohamed Hotta. le chef 
du parti soi-disant e anticolonialiste v. 
Pandikan Indonesia (Indes Neerlandaises). 
Fn ce nays. Toyama se rencontre avee 
Gcebbels out a mis la main sur un cer-
tain nombre de journaux. 

Au Siam, ce sont des membres du 
Dragon Noir qui conseillent le gouverne-
ment semi-fasciste et feodal  de  Bahon et 
de Bipul, qui reorganisent la flotte de 
guerre, l'aviation, qui envoient dans les 
ecoles militaires et navales du Japon de 
jeunes etudiants et qui — il faut bien des 
ressources — dirigent la tres active con-
trebande des marchandises nippones vers 
l'Indochine francaise. 

A Singapour, qui domine l'Ocean In-
dien et qui relie les nossessions occiden-
tales de l'Empire britannique, a Singa-
pour dont l'Angleterre a fait une enorme 
forteresse, fourmillent les membres du 
Dragon Noir et de ses filiales qui exci-
tent le nationalisme des indigenes et es-
pionnent les travaux militaires. 

A Hong-Kong, la forteresse de l'An-
gleterre en Chine, mimes intrigues. 

Aux Etats-Unis et dans leurs posses-
sions, des centres d'espionnage nippon 
furent &converts en 1936, qui avaient 
reussi a enr6ler des officiers de Ia marine 
de guerre. Les Japonais « travaillent 
surtout les Philippines et les Hawal. Ds 
fourmillent dans la zone du canal de Pa-
nama et liens tous les romans consacres 
a la prochathe guerre, on decrit com- 

dustrie chimique et de l'industrie des a. 
mements (Mort Tanaka, Nogouti, etc ) 

La Societe de la Culture,  fondee en 190 
a l'epoque oh naissait au Japan le m( u 
vement socialiste et oh le vadllant mill  
tent Sen Katayama commencait son ac 
tion; elle a pour ache d'eduquer Is j( 
nesse et d'ecarter d'elle le c peril rouge 

La Fraternite du Sang que dirige Ii 
pretre bouddhiste Inouye, ancien rnaLre 
de jiu-jitsu a l'Ecole de la Police, ptll  
espion en Mandchourie du Sud, enfi  
pretre bouddhiste et assassin du minis 
tre Inoukai. 

Ajoutons que Sougiyama, ministre de 
Guerre, et Foushimi, amiral en chef, s( 
membres du Dragon Noir. 

Etc.., etc... 
C'est ainsi 	l'interieur comme 

l'exterieur, le mysterieux Dragon. N 
travaille dans l'esprit du Gra nd crap 
soutient le principe du Yarnato Dam; 
hit — la race nipponne est la premiere d 
monde.  Avec quelles ressources, dernen-
dera-t-on ? E'lles sont nombreuses et di-
verses : preleveinents sur les fonds se• 
crets, subventions donnees par lcs gros 
capitalistes, recettes commerciales, car de 
nombreuses offlcines d'espionnage sont 
camouflees en firmes commerciales, be-
nefices nrovenant de centaines de rnrii-
sons publiques, de la contrebande d'i e-
roine, d'opium, de stunefiants, -gains ).6_ 
sultant d'operations bancaires, in ohs n-
tage, du faux-monnayage en Chine 
Nord. etc..., etc.. 

Au Japon, le c Dragon Noir a ne reste 
pas insctif; il aide la police contre le 
mouvement ouvrier, contre les e laws 
dangereuses a • l'arriere • doit etre stir 
en temps de guerre. Certes, la police 
est vigilante et multiplie les arresta-
tions; deux fois par mois, elle controle 
toutes les families dont les membres doi-
vent repondre a de multiples questions 
relatives a leurs ressources, a. leurs af-
faires, a leurs lectures, a leurs idees; 
deux fois par an, une perquisition gene-
rale est effectuee. 

Les conscrits sont tres minutieusemenc 
examines et pour controler les etudiants 
et les membres de l'enseignement, un of-
fice special a etc tree. 

Mats tout cela est insuffisant. Le vieux 
Toyama et son successeur probable Ko-
mei (Taouza) le savent; aussi dispo-
sent-ils de societes tres diverses en ap-
parence et tres actives, controlees par le 
Dragon Noir : la  Societe des Officiers 
Retraites; la Societe Jimmou  (du nom 
d'un emnereur legendaire), creee en 1932 
et dont le fondateur, membre du Dragon 
Noir, a etc arrete pour complicite dans 
le meurtre du ministre Inoukal, coupable 
de ne s'etre pas nlie a tous les desirs 
de l'etat-major; elle fait de la demago-
gie anticapitaliste pour tromper les mas-
ses. 

Le Kokduhontia tSo4iete des Fonde-
menAs de l'Etat) fondee .en 1924 par un 
amilele Toyama, Hiranouma, membre du 
Conseil Prive de 1'Empereur;, le fameux 
-general Araki, celebre par sa haine de 
I'U.R.S.S., est membre de cette Societe 
nut utilise  a  merveille la demagogie des 
diverses ligues fascistes; elle compr.nd 
les clubs des nouveaux trusts de l'in- 

Si I'action du Dfa3on Noir est multi-
forme. si  ses agents sont d'origine tres 
diverses — on en rencontre :neme 
sont des journalistes frangais et des col-
laborateurs du Conine des Forges -- ses 
ressources sont variees et toutes, es 
temoignent du degre de pournture anquel 
en est arrive l'inwerialisme, plus pay i i- 
culierement 	 nippon. 

A L'OCCASION DU 

Le general SenluroHayoshi,  premier  ministre. 

Actuellement, l'unite nationale de la 
(Thine, grace surtout aux efforts du Parti 
'ommuniste, a fait de gros progres; c Co-
!utes de Salut National * naissent par-
out. poussent Nankin a I'action, mats, 
tans le gouvernement, le' t Dragon Noir 
dispose de beaucoup d't amiss fonction-
naires, militaires, etc., qu'on a vus 
.'oeuvre a la derniere session du Comite 
iu Kouo-Min-Tang: He-In-Tsing, Wang-
ih1ng-Wei ont lutte contre le retour aux 
!rots principes de Sun-Yat-Sen : 	si- 
lence avec 	 alliance avec le 
P.C., soutien des mouvements ouvriers et 
•aysans *, pour la plus grande gloire de 
Tokio. Tous les moyens sont bons pour 
"ntraver l'unite nationals de la Chine. 

Le Dragon Noir a des Russes a sa solde; 
'les Russes blancs, si nombreux dans la 
:•oncession francaise de Shanghai. qu'on 
:'appelle souvent concession russe car ils 
v sont les maltres et l'avenement en Fran-
Pe du gouvernement de Front Populaire 
n'y a apporte aucun changement; si nom-
'neux aussi dans les villes de Mandchou-
ie : c'est l'Ataman Semenoff et le ge-

neral tsariste Kilitsine qui, aux ordres 
:lu general japonais Ando. recrutent pour 
le Dragon Noir; leurs agents penetrent 
en Mongolie Exterieure, en Siberie. en 
Russie d'Europe. ri n'y a d'ailleurs pas 
que des Russes Blanes narmi ces agents; 
on recrute aussi des mecontents, des ad-
-rsaires nolitiques du regime. 

XXe ANNIVERSAIRE D'OCTOBRE 
LES E. S. I., 24, RUE RACINE - PARIS 

v/ONT COMMENCER LA PUBLICATION DE 

LOUVRAGE MONUMENTAL ET UNIQUE 

L'HISTOIRE 
C'est d'un disciple de Mitsourou Toya- 
a depend-tout l'esptonnage nippon 

-el Chine, du general Doihara qu'on a 
appele le « Lawrence * d'Extreme-Orient. 

C'est Doihara qui, en 1931, dirigeait la 
mission militaire nipponne de Kharbine; 
-'est lui qui denicha, a Tien-Tsin, l'ex-
-mpereur de Chine detrone par la Revo-
Acton en 1912, et le mit sur le tr6ne du 

Mandchou-Kouo en 1932, sous le nom de 
Pou-Yi. 

II entoura ce  fantoche de « conseillers 
nippons s et de ha6ts fonctionnaires et 
genemux chinots corrompus. Mats Doi-
hara eut une mesaventure : pour briser 
!a resistance populaire, 11 versa a un ge-
neral chinots rebelle, Ma, un million de 
yens, et lui offrit le poste de ministre de 

REVOLUTION RUSSE 
Dans la seule troduction autorisee de ('original sovietique 

orriee de nombreuses illustrations et des portraits des maitres du socialisme 

Cette grande oeuvre collective a etc realisee sous la direction immediate de 

MAXIME GORKI - V. MOLOTOV - K. VOROCHILOV - S. KIROV - A. JDANOV, A. BOURNOV 

J. STALINE 

LE TOME I. —  Du commencement de is Guerre monchale aux luarnees de Juillet 
1917. Poraitra en Novembre. 

LE TOME II. —  De Juillet a Octobre 1917. Paraitra en Decembre. 

Ces deux volumes ouront ensemble un prix 
superieur a 50 francs. 

Un prix de faveur, interieur au prix marque 
sero tixe pour tout souscripteur a ces deux volumes, 
qui nous enverra des mointenant un acompte de : 
30 francs  (Wen specifier • Souscription a l'Histoire 
de la Revolution Russe D'autre port les Sous-
cripteurs seront servis les premiers a la parution 
de I'ouvroge. 

E. S. I., 24, rue Racine, PARIS 
Ch. Postal 974-4  I 11■11•1101111■ 

PENDANT LA CAMPAGNE POUR LES 
ELECTIONS CANTONALES 

Faites de Ia propagande pour « REGARDS 
Demandez-nous du materiel : affiches et specimens 
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grande mosse noire de la foret, un fleuve s'allonge, comme un rubor,. 
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CHAPITRE I 

Le Laboratoire 
Carnassier 

USTE-EVARISTE MA-
GNE, ne a Cahors, 
dans le Lot, troisie-
me fils d'un tonnelier, 
avait echappe de jus-
tesse au ridicule &e-
tre prenomme Char-
les, comme son pere. 

II le devait a sa mere, dont le jugement 
fut peut-titre eclaire par l'approche de la 
mort :  elle mourut, en effet, trolls jours 
apres Ia venue au monde du nouveau-ne. 
L'enfance du jeune Juste, prive de mere, 
se traIna comme tant d'autres enfances 
malheureuses dans les ruisseaux d'abord, 
sur les bancs de recole communale en-
suite. Elle se fat peut-titre poursuivie sur 
ceux de la Correctionnelle si un Frere de 
la doctrine chretienne, dont la scour etait 
voisine de la cabane du pere Magne, ne 
s'etait interesse a Juste et ne ravait fait 
entrer au petit seminaire. Il s'y montra 
relativement studieux, mais peu tente par 
la vocation ecclesiastique. A vingt 
apres une suite de hasards varies dont le 
miracle est gulls aboutirent, un diplame 
de licencie es-sciences de runiversite de 
Montpellier vint terminer cette premiere 
periode de son existence. 

Licencie es-sciences naturelles, Juste-
Evariste Magne ne trouva pas pits aise-
ment qu'avant l'obtention de ce titre, le 
moyen de vivre, comme faisaient appa-
remment tous ceux qui l'entouraient. II 
songeait a s'associer avec un ancien domp-
teur devenu montreur de puces savantes, 
quand rautorite militaire I'invita a fran-
chir les grilles de la caseine de Quimperle, 
Finistere. Le soldat Magne se disposait 
servir la patrie avec toute la reconnais-
sance que ton doit a qui vous alimente 
en Ixeuf bouilli, quand it se decouvrit 
des pieds plats. Zoologiste, it n'eilt pas 
di ignorer cette particularite de sa cons-
titution. Le fait est qu'il I'ignora jusqu'au 
Jour oa le poids du sac et la rudesse de 
manieres de quelques sous-officiers lui 
ouvrirent les yeux sur son inaptitude a la 
marche. Rendu a la vie civile, it se fat 
retrouve Evariste comme devant, si un an-
cien voisin de chambree ne lui avait donne 
une lettre de recommandation pour le pro-
fesseur Carnassier. 
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Carnassier, r, professeur au College de 
France, attendait de ses recherches sur 
rheredite, poursuivies en son laboratoire 
de la rue Cujas, le moyen d'entrer a l'A-
cademie des Sciences, quai Conti. II 
n'avait naturellement besoin de personne. 
Cependant, les milliers de mouches dro- 
sophiles 	entretenait aux fins d'expe- 
riences, reclamaient les soins de serviteurs 
attentifs. Juste-Evariste accepta avec re-
connaissance d'entrer dans la voie royale 
de la recherche scientifique par rhumble 
porte des garcons de laboratoire. 

Des lors, deux ans durant, aux appoin-
tements de quatre cents francs par mois, 
Magne travailla rue Cujas, soig.  nant; ele-
vant, comptant, examinant des mouches. 

Il faut savoir que, sur environ dix mille 
mouches drosophiles, on en rencontre une 
qui, par quelque detail anatomique : for-
me des ailes, variation dans la couleur 
rouge des yeux, aspect de ('abdomen, se 
distingue de ses semblables. Cette mouche, 
dite mutante, peut transmettre ses carac-
tires particuliers a sa descendance. Le tra-
vail de Magne consistait a croiser les 
mouches mutantes et a observer la facon 
dont les caracteres distinctifs des parents 
se repartissaient entre les individus de la 
portee. A force de tourner et retourner 
des mouches sous la loupe, Juste-Evariste 
Magne en etait venu a les connaitre mieux 
qu'aucun homme au monde. Entre temps, 
poursuivant tant bien que mat ses etudes 
theoriques, it n'etait pas sans avoir ac-
quis, sur le sujet, des idees personnelles, 
mais s'abstenait d'en faire part a Carnas-
sier, son patron, dont la froideur etait 
assez decourageante, et dont les confi-
dences n'allaient guere au dela de re-
flexions d'une navrante banalite : 

— Claude Bernard disait que rani-
mal qui a rendu le plus de services a la 
science etait la grenouille. De nos jours, 
mon petit Magne, it dirait la mouche. 

Or, un certain soir de fevrier dont it 
devait garder longtemps le souvenir, Ma-
gne sortant du laboratoire le dernier, selon 
sa coutume. La temperature de 25° qui 
regnait dans les chambres d'elevage des 
mouches lui avait un peu desseche le go-
sier. II entra dans le petit bistrot qui 
faisait Tangle de la rue Victor-Cousin, et,  

ne reculant pas devant la depense, se 
commanda un demi au comptoir. Le pa-
tron le connaissait bien. 

— Tenez, monsieur Magne, voila qui 
va vous interesser, dit-il en lui tendant 
l'Intran. 

Magne jeta un regard sur la page : 
on y voyait la photographie de la reine 
des Halles Centrales, mais le pouce du 
patron indiquait un article dans la co-
lonne de gauche : 

Une curieuse epidemie 
« C'est une bien curieuse aventure qui 

arrive en Indochine, aux habitants du vil-
lage de Saravan, chef-lieu du district 
du Laos, sur un affluent du Me-Kong. 
Des nuees de mouches, vraisemblable-
ment chassees de la foret tropicale par 
les pluies, se sont abattues sur Ia contree 
obligeant les indigenes a abandonner leurs 
cases et a refluer vers le sud. L'exode des 
populations prend des proportions qui 
semblent inquieter radministration locale. 
C'est egal, si fuir devant le tigre etait 
excusable, fuir devant les mouches ne 
fait guere honneur au courage des Lao-
tiens! » 

- C'est une reclame pour Fly-Tox, 
fit Magne dedaigneux. 

Le patron, qui souhaitait un peu de 
conversation, continuait : 

— Ah! monsieur Magne, gardez bien 
vos mouches, sans quoi nous saurions a 
qui nous en prendre... 

— Les hommes sont plus dangereux, 
repliqua •Magne pour couper court a l'en-
tretien. 

Il paya vingt-cinq sous et, constatant 
qu'il ne lui restait plus que sept francs 
trente-cinq pour aller jusqu'a la fin du 
mois, prit sans joie le chemin du boule-
vard Saint-Michel qui le ramenait chez 
lui, rue Visconti. Evidernment, it posse-
dait encore, dans son garde-manger, une 
livre de sucre en poudre et un demi ca-
membert, mais le probleme du diner con-
sistait a joindre ces deux denrees extre-
mes sans trop entamer ses reserves pecu-
niaires, et c'est a quoi it songeait quand 
raventure entra brusquement dans sa vie : 
une voix feminine demandait le chemin 
du Pantheon. Surpris, it tourna la tete :  

de l'autre cote des grilles du musee de 
Cluny, une jeune fille cherchait vain& 
ment la sortie du jardin. 

A force de surveiller des mouches en 
bocaux, Juste-Evariste Magne avait epit  
l'habitude des betes captives. A 
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fille prisonniere, it indiqua le chemin pow 
sortir du musee, en I'accompagnant IuF 

meme de l'autre cote de la grille, tout le 

long du boulevard Saint-Germain, pin 
de la rue de Cluny. Au tournant de II 
rue du Sommerard, it savait qu'elle s'ap• 
pelait Micheline, qu'elle avait 	-sept 
ans, qu'elle etait arrivee la veille de Chi• 
teau-Chinon pour retrouver sa tante, chat% 
siere a Saint-Sulpice, en attendant de se 
placer dans une maison bourgeoiFe, qu'elle 
se depechait de visiter les curiosites elf 
la capitale pendant qu'elle en avait en,  
core le temps, qu'au musee de Cluny tout 
etait decidement bien vieux, mais bien 
entretenu... Quand la jeune Micheline di,  
boucha enfin square de la Sorbonne, Eva. 
riste se trouva face a face avec elle et 
la regardant machinalement comme it fair 

sait pour les mouches sortant du boat 
d'elevage, it out un sursaut : Michelin: 
avait des yeux bleus, alors que les dross 
philes n'avaient habitue Magne qu'a li 
gamme des rouges. 

Le Pantheon etait ferme, mais Saint 
Etienne-du-Mont etait ouvert qu'on you 
vait visiter. Micheline, Parturier de so! 
nom de famille, suivie de Juste-Evarig 
Magne toujours muet, traitait longuement 
en deambulant dans la nef, des beauty 
du Morvan, en ete surtout, parce que, Is 
autres mois, it y pleut tout le temps, cht 
boeufs blancs, des :tangs, des orages 5 
frequents-qu'a-la-fin-je-n'avais-plus -peur 
du tonnerre, et de la table d'orientatiot 
au-dessus de Chateau-Chinon qui donna 
la direction de tous les cols, en couleur: ,t 
avec les distances meme... Quand, enfin 
elle posa a Juste-Evariste une questio: 
discrete sur ses occupations, et qu'il avow 
travailler dans un laboratoire, la stupe• 
faction la fit muette. Un laboratoire! Se 

vant! Et Pair si jeune encore! Son silence 
fut si eloquent et si prolong: que Just 
pensa avoir deplu. 

— Que croyiez-vous donc que 
faisais? demanda-t-il humblement... 
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Rue Cujas, Micheline, frappee crime terreur 
respectueuse devant la verrerie scientifique. 

— Je m'etais' fait une idee, repondit 
Micheline, je croyais que vous etiez dans 
ralimentation. 

Tout inexperimente qu'il fut, Juste n'e-
etait  pas sans savoir qu'a une dame qui 
accepte votre compagnie, it convient d'of-
frir le cinema. Mais deux places a  quatre 
francs excedaient ses ressources. Alors, 
In force de mediter sur sa situation dif-
ficile, tout en faisant semblant d'ecouter 
le recit d'un jour de foire aux bestiaux 

Autun, it eut une idee de genie :  Car-
nassier qui dinait avec le directeur de 
l'Hygiene Publique au Ministere devait 
etre absent, il proposa In Micheline de vi-
siter le laboratoire. 

Rue Cujas, Micheline, frappee d'une 
terreur respectueuse devant la verrerie 
scientifique, ne souffla plus mot. Juste, au 
contraire, se retrouvait dans son element. 
Desireux de briller, it entreprit 
d'un seul coup la visiteuse aux derniers 
secrets des recherches biologiques sur l'he-
redite. II parlait•cle Mendel, de Morgan, 
de caracteres recessifs, de caracteres do-
minants, de chromosomes, de localisa-
tion de facteurs. d'ailes sans cellule anale. 
Peu a peu, it s'echauffait : 

— Et tout cela, s'ecriait-il dans le 
laboratoire desert, ne ront encore que des 
vues bornees par les rapports d'expe-
rience, les courbes statistiques, ce sont 
des idees de patron assis devant F a table 
de travail et preparant son compte-rendu 
pour l'Academie des Sciences. Mais lors-
qu'on est comme moi en contact avec la 
matiere vivante, quand on touche de ses 
doigts les larves, quand on palpe le' ab-
domens, les antennes, compte les facettes 
des yeux, les nervures des ailes, quand on 
a veille sur le vol, la nourriture et le 
sommeil de milliers de mouches, on s'a-
percoit que le mystere est bien plus grand, 
bien plus impenetrable qu'on ne peut le 
dire. Un mouvement de pattes, un rai-
dissement de poil, une variete dans ('eclat 
des soles, tout cela prend une signifi-
cation que les mots ne peuvent pas dire. 
On classe les microbes, les mouches, les 
chiens, les chats, les elephants en embran-
chements, sou--embranchements, en gen-
res, families, tribus, varietes... On croit 
etre quitte, quand on a tout etiquete, range 
chaque animal dans son casier, mais la 
matiere vivante se soucie bien peu de 
toutes ces classifications, de tous ces echa-
faudages de denominations. La matiere vi-
vante, ecoutez-moi, cela bouge. Tenez, on 
croit que la terre est bien stable, que la 
mer est calme, que la petite riviere ou I'on 
va se baigner sera la l'annee prochaine, 
sera la toujours. L'annee prochaine, elle 
y sera peut-etre encore, mais non pas tou-
jours. La terre tremble, les volcans cra-
chent, les grands cataclysmes geologiques 
peuvent reprendre demain et bouleverser 
la face du monde. Eh bien! pour la ma-
here vivante, l'equilibre est encore plus 
Instable. Son sommeil apparent est en-
core plus lager que celui de la terre. II 
suffit d'avoir vu combien it faut peu de 
chose dans un germe pour qu'il produise 
unmonstre. De grandes secousses peuvent 
agiter demain tout le  .11, ,lopiasma  de  la 
vie. Demain, qui sail 	ues diplodocus, 
des mastodontes peuvent renaitre... 

Il s'arreta pour souffler. Micheline le 
regardait, bouche bee. 

- J'ai compris, dit-elle, ce n'est pas 
la peine de vous mettre en cola..-e. 

Alors, Juste eclata de sire, et, reve-
nant In une comprehension plus saine de 
leurs situations respectives, it tendit In l'in-
nocente Micheline de la palpe de banane 
pour qu'elle en donnat aux drosophiles 
aux yeux pales. 

— Oh! quelles drales de petites mou-
ches s'exclama-t-elle ravie. 

Il montra la grande cuve ou grouillaient 
les larves ecloses dans rapres-midi. 

— Quelle horreur! fit-elle. 	• 
Mais quand Juste lui eut fait voir une 

aile de mouche au microscope, elle ne 
douta plus qu'il fit un tres grand savant 
et lui prit la main pour le remercier. 

Depuis longtemps l'heure etait passee 
ou elle aurait du etre rentree chez sa tante. 
Quand elle s'en apercut, elle poussa un 
cri. Juste la raccompagna jusqu'a l'en-
tree de la rue des Cannettes, pas plus 
loin, parce qu'elle etait pent-etre deja 
connue dans le quartier. Puis, dans une 
vapeur de rave, it regagna lui-meme la 
rue Visconti. II ne  songea pas  In diner, il 
ne pensait qu'aux yeux bleus de Miche-
line, dont le separait seulement le  boule-
vard Saint-Germain. Sur le carreau de 
sa chambre, it deplaca son lit de fer, aim 
d'avoir le visage tourne vers elle pendant 
qu'il dormirait. 

Le lendemain, au laboratoire, le per- 

sonnel s'entretenait des mouches d'Indo-
chine. Les joumaux du matin reprodui-
saient de nouvelles depeches de Saigon, 
repidemie s'etendait. Magne avait res-
prit ailleurs : it n'arrivait pa's a compren-
dre par quelle distraction il avait pu quit-
ter Micheline sans convenir d'un rendez-
vous. A  la pensee qu'il ne la reverrait 
peut-titre jamais, une sueur froide lui ve-
nait a la paume des mains et les bocaux 
lui glissaient dans les doigts. Des qu'il fut 
libre, it alla droit a rentree de la rue des 
Cannettes, decide In attendre aussi long-
temps gull le faudrait pour voir passer 
Micheline. 

Trois heures durant, it monta la garde. 
Les enfants  du quartier ne faisaient me-
me plus attention a lui, et il savait par 
cceur tout ce que contenaient les vitri-
nes des magasins  d'ornements religieux  In 
Tangle de la place, il  attendait toujours. 
A sept heures, it acheta, pour tuer le 

,temps, un  journal du soir a un vendeur 
qui passait. II eut le loisir de tout lire, 
jusqu'i la derriere heure : 

L'inquietude en Indochina 

✓ La pullulation des mouches dans 
la haute vallee du Me-Kong, dont nous 
avons rendu compte dans nos dernieres 
editions d'hier, prend des proportions net-
tement anormales. Une equipe sanitair• 
de la Croix-Rouge indochinoise a quitte 
Saigon pour se rendre dans les regions 
atteintes ou regne le typhus. De Hanoi. 
on signale egalement que certains villages 
proches de la frontiere du Yun-Nan oni 
du  etre evacues devant l'invasion 
Le gouvernement general a prescrit une 
enquete et donne des instructions aux 
chefs de district pour que soient rappe-
lees aux populations les regles 
taires de rhygiene. 

e Desireux d'obtenir pour nos lecteurs 
quelques renseig.  nements sur cc curieux 
fleau, nous avons envoye un de nos colla-
borateurs a l'Institut Pasteur. Personne 
n'a pu le recevoir, mais nous avons ren-
contre un meilleur accueil aupres de M. 
Bernard Brunius, le savant professeur 
de religions orientates au Music Guimet, 
qui a bien voulu repondre obligeamment 
a nos questions. Il nous a rappele que les 
Laotiens avaient toujours fait preuve 
d'une terreur sacree In regard des dip-
teres — ainsi nomme-t-on les mouches en 
langage scientifique — en sorte que remo-
tion qui parait s'emparer des populations 
indigenes doit etre mise sur le compte de 
ratavisme religieux. « L'Oriental qui serre 
sur son cur un cobra s'enfuit devant une 
mouche. L'Europeen qui se sit de rin-
secte est terrifie par le serpent, source des 
malheurs de son pare Adam. Ainsi va 
le monde ), a conclu avec un sourire remi-
nent professeur dont it convient sans doute 
de partager le scepticisme aussi aimable 
qu'eclaire. 

A I I heures du soir, Micheline n'ayant 
toujours pas paru et la pluie commencant 

tomber, 'Magne abandonna sa faction. 
La mort dans rime, it prit le chemin de 
son logis, se demandant s'il ne descen-
drait pas la rue Bonaparte jusqu'a la Seine 
pour en finir avec la vie.  Une petite fine, 
qu'il s'of frit sur le zinc en face de recole 
des Beaux-Arts le remit sur la bonne voie: 
celle de sa chambre. Comme it criait son 
nom dans le noir In la concierge, un gro-
gnement sortit de la loge : 

— Monsieur Juste! Vous enfin! Un 
mot urgent qu'on a apporte pour vous ce 
soir. Une seconde, attendez. 

Un mot de Micheline, pensa Juste dont 
le cur se mit In battre avec violence. Quel 
fou it avait ate de ne pas rentrer plus tot! 
La vieille allumait le gaz, tendait I'enve-
loppe  par la fente de la porte : le profes-
seur Carnassier demandait a Magne de 
venir le voir immediatement. Alors, Juste, 
tombant des sommets de l'espoir, ne put 
que soupirer 

— Ah! merde! 
— Monsieur Juste! protesta la con-

cierge, je vois bien que vous avez bu, vous 
n'etes plus vous-meme. Vous feriez mieux 
d'aller vous toucher. 

— Vous aussi, repliqua Magne. 
Il ne savait plus ce 	disait. 
Quand it arriva le lendemain au labo-

ratoire, le patron ('attendait cieja. 
— Mon petit Magne, lui dit-il en 

plissant jovialement les yeux, je voulais 
vous annoncer, hier soir, la bonne nou-
velle : nous partons. Vous avez vu cette 
histoire de mouches dans les journaux? 
11 parait que c'est beaucoup plus grave 
qu'on ne le dit. Les colonies ont demande 
In  la  Sante Publique ('envoi de toute 
genCe d'une mission scientifique d'etu  .s. 

(Voir la suite, page  2 ) 
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H 0 MetM E S au Pardon de tai 
FEMMES UN REPORTAGE PHOTOGRAPHIQUE 

de CHIM 
d e 

BRETAGNE 
t 

• 

On vient de loin avec ses provisions et l'on s'ins-
toile ores de Ia chapelle pour ne pas monquer 
les offices et Ia procession. 

La procession passe, ('attention 
et remotion sont a leur comble. 

Les costumes sont d'une somp-
tuosite quasi orientale. 

Le pardon se finit dignement par 
une townie de tape-cul oil fes 
gars font valr ir leur adresse. 



L o Chapelle d e 
Sainte-Anne-la-Pa-

lud et to fouls des 
fideles. Sainte- nne-la-PAL UD 

HIQUE 

CnAotiE ete a lieu dans la bale de Dozzarnenez le pardon de Sainte-
Anne-la-Palud oil viennent de toute la Bretagne des milliers de pile-
rins, certains en carriole de ferme, certains a pied. II en est qui che-

minent pieds nus de village en village pour en avoir fait viza a Ia sainte 
un jour de detresse. 

Its tiennent leur promesse, et parfois traversent ainsi la Bretagne 
entiere. Des marins apportent a la Sainte en ex-volo un bateau Mille 
an couteau et finement gree, et to chapelle de Sainte-Anne, comme d'ail-
fears la plupart des chapelles de la elite bretonne est plafonnee de ces 
bateaux suspendus a la voote par un mince fil de fer. 

Le jour du pardon, hommes et femmes de Bretagne, de Leon et de 
Cornouailles sortent les costumes de ceremonie qui durent tonic la vie. 
Ceux des hommes oat des boulons d'os et d'argent, le pivsan porte In 
boucle d'argent au chapeau, et parfois encore le gilet brode de Prune. Ceux 
des femmes, surtout ceux des jeunes lilies choisies pour porter la vierge 
on les bannieres a la procession, sont d'une rare somptuosite quasi orien-
tate : draps blancs, velours noirs broil& d'argent, scintillants de perles 
et de paillettes. tabliers de soie lourde lourdement surbrodes. 

Les collies des pays bretons se melangent ce jour-la autour de la 
chapelle de Sainte-Anne qui domine la nier, c'est le tube maynifique de 
la bigouden, la culotte au ruban moire rose ou bleu volant dans is cou 
de la Pont-Aven, le cline tronque de la Quimperoise, le carre WU de la 
Plougustelen dont les rubans sont de couleurs violentes et multiples, la 
coiffe de tulle simple des sardinieres de Concarneau, d'Audierne et de 
Douarnenez. Dans la Source Sainte, les fideles boivent l'eau miraculeuse 
qui parait-il donne la sante. Les jeunes filles y posent des epingles. Si 

pingle tient sur l'eau, elles se niarieront dans l'annee, si 	va au 
fond, elles resteront lilies. 

Pour In fête de Sainte-Arnie, 5.000 fideles sont venus cetle annee  a La 
Pala& line foule de plus de 20.000 cages pages et touristes les regardaient. 
Cela ne troubla en rien les belles lilies qui a in procession apres les 
vepres, portent de reposoir en reposoir la vierge sur leurs epatiles, ni les 
spectateurs assis sur le parcours et qui abritent du soleil sons leurs lar-
yes parapluies les provisions apportees. tin si grand nombre de photogra-
phes se presse pour filmer Ia procession qu'ils deviennent eux aussi un 
Clement de la fete, tout comme le tape-cul oil les gars montrent leur 
adresse, le manege de chevaux de bois et le Lir 6 in carabine de la fete 
foraine ou l'on finit digneznent une journee memorable. 

Les largcs porapluics 
sont ouvcrts pour abri-
ter les provisions du 
soled. 

• La jeuncbsii ,cost:4.4cov-24 -1-4;  

W4 , •  Tkent:erii t 
etiaussee. LC h&c 
ou le fiance cst jus-
temerrt.'Oms Co 

.7146-1:iour lo fete. 



La conference de 

NYON 
• 

(Suite de Id pade  3.. 
Ainsi, en depit de quelques resultats 

que Fon vent bien esperer positijs, l'ac-
cord de Nyon est loin de regler de jacon 
satis/aisante le probleme de la securite 
en Mediterranee. Au surplus, tout de-
pend de la (aeon dont seront appliquees 
par la France et l'Angleterre les deci-
sions de Nyon. Tout depend done, en-
core une fois, de la fermete des puis-
sances paci/iques, de la volonte des 
grandes democraties de dire non a 
l'agresseur. Un agresseur qui menace a 
Nuremberg, accumule les seines en Es-
pagne, torpille les navires de commerce 
en Mediterranee et fait sauter les irn-
nteubles a Paris. 

C'est cette fermete que Leon Archim-
baud reclame si justement dans l'article 
que nous publions dans ces colonnes, qui 
conditionne en lin de compte, non seu-
lement rarret de la piraterie en Medi-
terranee, mais plus generalement la 
Paix. Une pair qui exige aussi, pour 
exister, que Mussolini et Hitler ne soient 
pas installes derriere les Pyrenees, et que 
le droit international soft reconnu en/in 
a l'Espagne republicaine comme a la 
Chine, ainsi que le reclament aujour-
d'hui unanimement tous les groupements 
representatifs de la democratie et des 
forces ouvrieres organisees, depuis les 
Trade-Union britanniques jusqu'aux so-
cialistes suedois.  

Dans Nanking Road, Ia po-
lice et la foule se pressent 
dans la rue apres les bom-
hardements des grand ho-
tels a Palace * et K Ca-
thay 31.. 
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REGARDS 
au " Prix des Amis 
du Sport Ouvrier " 

Le Club Populaire du Croissant et du S. arron-
dissement organisera pour la troisieme fois, le 19 
septembre prochain, l'epreuve cycliste du Prix 
des Amis du Sport ouvrier. 

Comme les deux precedentes, cette course se 
disputero par equipe de quatre hommes d'un 
merne club, choisis par voie de tiroge ou sort, 
choque equipe representant un journal, une revue 
ou une cooperative 

Notre journal sollicite par les orgonisoteurs n'a 
pu qu'etre d'accord avec la formule de cette 
epreuve et ainsi, c'est pros de quinze organisa-
tions qui vont essayer, grace a l'equipe qui la 
representera de gagner l'epreuve 'et par la meme, 
d'avoir en garde pendant un an, le superbe Chal-
lenge Pomics of fert par les amis de ce dernier 
pour perpetuer son souvenir. 

De leur cote, les equipes ouront 6 cur de faire 
('impossible pour conserver en garde le Challenge 
Borhusse 	quo donna I'an dernier 	le journal 
• L'Humaniti. 

Pour l'historique de Ia course, it est 6 noter 
quo la Cooperative des Porteurs de journaux en-
ley°  la palmo deux annees consecutives avec des 
equipes differentes et cette fois, beaucoup ont 

I 	 ('intention de ne pas la laisser gogner une troi- 
sleme tots 

Pour les clubs, c'est Villeneuve-Saint-Georges 
qui s'adjugeo pour un on le Challenge Borbusse. 

Le porcours de 120 kilometres environ part du 
Bourget pups Senlis, Creil, Chantilly, Person, Pon-
toise, Vol-Notre-Dome, Colombes ou l'arrivee se 
terra ores du Stade de Colombes oil se deroule-
ront les Challenges Syndicoux d'othletisme. 

Le depart de lo premiere equipe aura lieu a 
13 heures precises et les suivantes partiront en-
suite de cinq en cinq minutes escortees des voi-
Ores de l'organisation representee. 

Carrivee est prevue pour la premiere equipe 
vers 16 heurer, 

Le vestuaire aura lieu au 100, rue de Flandres 
ou Bourget, oil se fern, a portir de I I heures, 
la distribution des dossards et des maillots. 

Tous les amis de . Regards . et du Sport ou-
vrier viendront applaudir toutes les equipes qui, 
sans nul doute, disputeront chaudement les tro-
phees en ieth 

CONTRE L'INCENDIE 

Aesurez-vous 

" LA 	SOLIDARITE " 
9, rue de Maubeuge, PARIS 

Adrninistree per les Associations 
Cooperatives it Ouvrieres 

Capitaux an tours 

QUATRE MILLIARDS DE FRANCS 

DEMANDE DES AGENTS 

partout 	elle nest pas represent*. 
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M B N GHAI sous les B 

 

OM ME it fait en Espagne, le fasciszne 
accumule sur la Chine les ruines 
et la douleur, Pepouvantable vision 
de la mort. Population dont on 
s'escuse presque de dire  qteelle est 
c  innocente a, femmes pressant 

contre elles leurs petits, multitude de 
pauvres gens, de travailleurs, de Chinois 
a qui it est tenu pour crime de fouler 
leur propre sot, voiM la proie offerte 
l'aviation des mititaires nippons, la cli-
que fasciste du e Soleil Levant a. 

De Madrid a Shanghai, Pane Berlin-
Rome-Tokio signifie la mort. Mais le peu-
pie chinois s'unit pour sauver la patrie, 
la liberte, la vie. 

Ces photographies qui nous parvien-
nent de Shanghai, Mmoignages d'une hor-
reur indicible, ont ete prises dans cette 
ville apres un des bombardements du 
mois d'aoht. 

Les cadavres jonchent le sol de Nanking- 
Road devant les grands hotels 	Cathay ), 
et « Palace ,) 

A Shanghai, au coin de ('avenue Edouard-
VII, le conducteur de cette voiture a ete 
brale vif a sa place par le bombardement. 

Pele-mele, les cadavres des Chinois, tous 
des non-combattants, sont entasses dons 
un camion. 

a 

troupes britanniques revenant des quartiers bombard 

A gauche : Dans Nanking-Road, le ser-
vice de secours jette dans un comion les 
rester des victimes de trois bombardements 
aeriens. 

EXCLUSIVITE " REGARDS " 16 



IL-LU-STRATION-el-e- MAR-TIN 	\JIVE 

U N E NOUVELLE I N E D I T E de LUDOVIC MASSE 

Monsieur ANTONIO* 

ANTONIO nous regards... 
Nous &ions trois ou 
quatre qui avions eu la 

• meme idee... Rien ne 
bougeait de so figure de 
vieille tire. 

— Monsieur Antonio, lui dis-je, vous 
savez, hein? 

— II y a longtemps que je sais... me 
repondit- i I. 

Puis it ojouta, dune voix pleine de me-
pris et de colere : 

— J'espere que vous allez faire votre 
devoir? 

Mlle Maria pleurait sur un' divan. II la 
regarda, puis it se tourna vers nous avec 
un air moins dur. Pascalin Mosdavaill en 
profito pour lui demander : 

— Monsieur Antonio, que voulez-vous 
que nous fassions?... 

II me semble que je le vois et l'entends 
encore. II montra, par la fenetre ouverte, 
le chemin de la frontiere. 

— Si vous etiez mes enfants, nous dit-il, 
ce serail bien simple. Je vous montrerais 
ce chemin... 

Puis it laissa tomber son bras et mur-
murs : 
— Pouvre jeunesse! 

En retournant a la Cluse, Pascalin Mas-
&wadi etait fres excite. 

— II a raison, le vieux, disoit-il. Le plus 
sur c'est encore de deserter... 

Aucun de nous n'osait lui donner raison. 
Je crois que nous ovions peur de nous 
entrainer a quelque betise. Et puis, Pas-
calin, tout le monde sovoit qu'il etait 
amoureux de Mlle Maria, mois alors bete-
ment, comme un vontord et un flombard 
qu'il etait et que tout ce qu'il disait n'avait 
aucune importance... 

lc') Voir . Regards . du 9 septembre.. 

S 

Et voila. Nous portimes tous, Pascalin 
comme les autres. Le fiancé de Mario par-
tit aussi. II etoit aspirant. C'etait un gar-
con ambitieux. II fut tue dans le premier 
mois de la guerre, du cote de Mulhouse. 
La premiere femme de lo Cluse qui fut 
froppee per la guerre, ce fut cette pauvre 
Mario, si deuce qu'elle n'ourait pas fait 
de mel a une mOuche. II parait que, du 
jour au lendemain, la peine la rendit me-
connoissoble. 

D'autres marts s'ajouterent : Hyacinthe, 
le fils du forgeron; Joseph Nogueres, l'ins-
tituteur; Tin Drouille, un qui disait tou-
jours des farces. Puis des blesses, des pri-
sonniers. Enfin, je n'ai pas besoin de vous 
dire... Personne n'etait epargne. La Cluse 
etait tombee sur ses genoux et les coups 
pleuvaient. On allait chez M. Antonio 
prendre des nouvelles, voir si co finirait 
bientot, se faire lire une lettre. On n'avait 
jamois vu cet homme aussi serviable. Mais 
it parlait a cceur ouvert. 

Un lour, Bep Gorrigue, qui avait ete 
blesse et ovoit obtenu une permission de 
convalescence avant de remonter au front, 
posse en Espagne. II n'y eut pas un grand 
scandole. C'etait un type echaucle. II y eut, 
outour de sa vieille moison, un remous de 
gendarmes, comme pour une offoire de 
contrebande, et ce fut a peu pros tout. 
Les vieux Gorrigue devaient etre de me-
che. Its retournerent leurs poches pour 
montrer que tour fils ne s'etait pas cache 
dedans. On leur supprima ('allocation... 

Voile mon Chicou Gonart qui suit le 
memo chemin. C'etait le seul soutien de 
so vieille mere infirme. Mlle Mario venoit 
la voir tous les jours. Elle lui disait : 

— Vous avez de la chance de le savoir 
vivant' 

Et elle Iui laissait du secours... Tout le  

monde comprenait que M. Antonio etait 
derriere.. 

Puis ce fut le tour de Marcel, dit « Chou- 
pampou 	un biicheron qui, pour un rien, 
vous menacait de vous renverser d'un re-
vers de main en disant : « Si je t'envoie 
un « choupompou 0! Un geont a qui rien 
ne faisait peur... De celui-la, ca etonna un 
peu. Puis, ce fut comme une maladie. 
Comment voulez-vous, avec ('Espagne 
deux doigts... Lo vie a deux doigts... Pour 
des gens qui ne possedaient rien ou a peu 
pros rien, qu'est-ce que ca coutait de ;'en 
oiler vivre, bier) tronquilles, a deux doigts 
de leur village! Contalloube s'etait fixe dons 
un mos du versant espognol. Tout en gar-
dant les vaches, tl narguoit les gendormes 
qui surveilloient la frontiere. On disait 
memo qu'il venoit rejoindre so femme, cer-
tains soirs, et regler, avec sa famille, de 
petites questions de portage... 

En 1917, ce fut le tour de Pascolin Mos-
davaill! Qui ourait cru co de cet animal 
de Pascolin!... II etait venu en permission 
de détente a la meme epoque que moi. 
II finissait so perme au moment oil j'ar-
rivois. 

Jamais je n'ourais imagine cette chose 
de lui, le soir ou je le rencontrai. La guerre 
ne l'ovait pas beaucoup change. II etait 
passé caporal. Et it avoit la croix de guerre. 
II avait &niche je ne sais ou une tenue de 
fontaisie, bien cintree, ovec des cuirs comme 
de l'or et it estomaquait les gens de la 
Cluse. II parait qu'il ne demarrait pas des 
alentours de la moison de M. Antonio. II 
entrait le voir; ii faisait le beau devont Ma-
ria. Et eux le supportaient tres bien... 

II y avait deux jours que j'etais a la 
Cluse  et je_ _ni_ayo is_ pas _ encore _ ose_mon ter 
chez M. Antonio. J'avais un peu honte de 
le revoir, apres ces reproches qu'il nous 
avait faits avant de portir. Dans les tran-
chees, j'y avois pense des milliers de fois. 
C'est Pascalin qui me decide. 

— II te fout venir, me dit-il en clignant 
de l'oeil. J'y monte ce soir. C'est mon der-
nier soir. II y aura de l'intimite! 

Sacre Pascalin! On aurait dit qu'il m'in-
vitait a faire une viree! 

— Tu verras, disait-il, le vieux est plus 
chic que jomais! Ah! par exemple, c'est 
un type dur! Tu peux lui raconter l'histoire 
la plus terrible que to voudras, co ne l'epate 
pas! Tu peux y aller! Du sang a la ceinture! 
Je crois qu'il y trouve du ploisir! 

— Je verrai... lui dis-je 

— Allez! Ne fais pas le couillon! criait 
Pascalin. II to glissera la piecette! Moi, je 
puis te le dire, mon vieux Ripoll, c'est pour 
Mario que je.  monte' 

Je demondai a Pascolin s'il ne devenoit 
pas fou. II me regarda avec  .colere. 

— .Fou, moi! Pourquoi, fou? disait-il. 
Regarde-moi un peu... 

II me faisait l'effet d'un bceuf qui you-
drait seduire une fauvette 

Je montoi le soir avec Iui. Le cceur me 
battait comme pour une ottaque. On nous 
fit un accueil de pore et mere. Quelles 
braves gens! On porla, on rit, on mangey 
des gateaux secs, on lampo du rancio de 
l'autre siècle. Et pour nous divertir un peu 
plus, M. Antonio se mit au piano et jouo 
des chases golopantes qui nous foutoient 
lo chair de poule. Puis Mlle Maria chonta. 
Au debut, elle ovoit du mai a trouver so 
voix juste, comme si elle chontait sans 
joie. Puis, peu a peu, elle revint a elle, et, 
a lo fin, c'etait comme un desespoir, quel-
que chose d'effrayant de beaute qui rouloit 
de sa gorge. Je m'etranglais d'emotion dons 
mon coin. royals un peu peur, moi, le 
soldot de Tahure... II fallait etre bouche 
comme Pascalin, aveugle comme Poscalin, 
pour ne pas comprendre que cette jeune 
fille etait desesperee et qu'elle chontait 
comme on se roulerait dans des epines. 

On reparlo de la guerre. Rien que de la 
guerre. On en parlait moins au front. On  

parla des deserteurs de la Cluse. M. Anto-
nio nous regardait sons desserrer les levres. 
Mlle Maria se genait beoucoup moins. Tout 
celo ne me revint que plus tord. 

— I Is ont eu raison, disait-elle. Si Claude 
m'avait ecoutee (Claude, c'etait son fian-
cé), it serait encore en vie... Its revien-
dront... Nous les feterons... Ce. seront les 
veritables vainqueurs... 

Et d'autres chores de ce calibre. 

Pendant qu'elle parloit, Pascalin conti-
nuait a me cligner de l'ceil. II etait a gi-
fler. II se figuroit surement que Mlle Ma-
ria se mettait en frois pour lui. 

Je rentrai tout seul a la Cluse. Pascalin 
dit qu'il rentrerait un peu plus tard. II 
n'etait pas gene, le monsieur! 

Eh bien! Pascalin, je ne devais plus le 
revoir... Le bruit de sa desertion courut 
la Cluse deux jours Gores. Je n'osoi pas 
remonter chez M. Antonio, comme je le lui 
avois promis. Je m'etais tout de suite dit : 
ils ant monte le coup a Pascalin et a tous 
les autres aussi sans doute... 

Je repartis au front. Lo tete me bour-
donnait de cette histaire. Je ne pouvais 
penser qu'a ca! Mes copains, Bousquet en 
premier, doivent se souvenir de moi a cette 
époque. Les uns croyaient que ma femme 
ne m'ovoit pas fait de bons comptes, d'au-
tres que je m'etais decouvert cocu... C'etait 
si frequent! 

Deux mois apres, une lettre de ma femme 
m'opprit une chose qui me bouleverso plus 
que toutes les nouvelles d'Artois, de Cham-
pagne et autres charniers ou retais passé... 
Tenez-vous bien! Mlle Maria avait tue 
Pascalin... Puis. elle s'etait tuee a_son- tour! 
Et M. Antonio etoit parti a Fontfrede en-
tre deux gendormes!... 

C'est sans doute la chose la plus forte 
que j'ai faite a la guerre. Je gardai cette 
nouvelle pour moi. Je me disois : A quoi 
bon raconter cela aux copains. Its ne con-
noissent p_o_s_M_o_rjo  I Is ne connaissent  
M. Antonio... Its vont les pietiner... Et c'est 
encore cette pauvre bourrique de Pascalin 
qu'ils plaindront... Je ne le cache pos. J'ai-
mais ces gens-la... Je les pardonnais avant 
de rien savoir d'autre... 

Je n'appris la verite que plus tord : Une 
nuit, Pascalin etoit revenu d'Espagne. II 
emit venu fropper a la moison de M. An-
tonio. Est-ce quo Maria l'avoit mal ac-
cueilli? Est-ce qu'il avait voulu exiger une 
chose que Maria n'avoit pas voulu sup-
porter? Allez savoir ce qui s'etait passé 
entre eux avant la desertion, et cette nuit-
la... Pascolin etait amoureux, it avait sure-
ment deserte par amour... Mais je pour-
rois juror que Mario n'etait pas amoureuse, 
elle... Je vous l'oi dit : c'est du desespoir 
qu'elle avoit... II n'y avoit que Poscolin -
pour ne pos comprendre une chose pa-
reille... 

Le fait est que mon Pascolin, de depit 
amoureux, de fureur, au lieu de regogner 
sagement son trou en Espagne, descendit 
tout droit o lo gendarmerie de Fontfrede! 
II se constitua prisonnier et it raconta tout 
ce qu'on voulut.. 

A la premiere heure du matin, it monte 
a la moison de M. Antonio ovec les gen-
darmes. M. Antonio etait couche. Moe 
Mario se tenait aux aguets. Lorsque Pas-
calin se presents, elle fit feu sur lui, son: 
dire un mot. Puis elle fermo la porte au 

,"=eiez des gendarmes et se tua derriere... 0 

• • 

Bousquet et moi, nous avons garde le 
secret tant qu'il a fallu. Jusqu'a la mart 
de M. Antonio... 

II est mart cot automne 

Je me suis propose pour lo veillee me) 
tuaire. Le pilno etoit terme. Et j'oi revu 
dans son cadre le pur, l'emouvant visage 
de Maria... 
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Les enfants espagnols qui ont 
posse tout ('ate dans le camp de 
pionniers d'Artek en Crimea orri-
vent a Moscou ou its sent oc-
cueillis chaleurcusement. Les en-
fants espognols vont etudier dans 
une stole espognole 	Moscou. 

La FE:VME 

LENFANT Le FOYER 
Le martyre de " l'Enfance Coupable " 

Sr ton pare est alcoolique, si ta mere est heredosy-
philitique, si tous les deux sent dans la misere, 
gare a toi, pauvre innocent ! Car si ces tares, si 

cette misere to poussent un jour a des actes que la loi 
reprouve, tu en repondras devant la Societe tout en-
tiere. II faudra payer, malgre ta jeunesse, et tu (eras 
alors partie de ce grand •:< bataillon des sans-amour ), 
pauvre devoye classe dans la categorie dite a enfance 
coupable ). Bon pour la maison de reeducation. 

Aniane. Sais-tu ce que cela veut dire ? Murs epais, 
fenetres grillagees, cellules semblables a des cages a 
lion, mauvaise hygiene, mauvais traitements, atmos-
phere de rnefiance, de terreur; et voila pour toi jusqu'a 
ta majorite. A moins que... Si, un jour, tu veux fausser 
cornpagnie a tes geoliers, renivrer d'air pur, voir des 
arbres, courir dans le soleil, fuir ce penitencier ou ta 
jeunesse etouffe, tu seras pourchasse comme un fauve, 
ramene a coups de fourches au bercail, sanglant, fu-
rieux, desespere. Cela fera du bruit, peut-etre y aura-t- 
il 	scandale, l'opinion publique s'agitera; on dira une 
Lois de plus gull Taut une reforme complete du sys- 
tems 	des etres humains s'emouvront, pro- 
testeront, on leur fera de grandes promesses. De cela tu 
ne sauras rien; toi, tu seras l'objet de (t sanctions se-
veres et rapides ) et, dans une voiture cellulaire — en-
core des grilles, encore des chaines — on t'enverra a 
Eysses ou a Fresnes, parachever ta reeducation; tu 

MODE Est COUTURE 

LES collections des couturiers, les journaux de mode, montrent déjà les modeles 
d'hiver, soyons done a la page ! Voici tine petite robe deux pieces « pour tout 
aller s qui vous fera les derniers beaux jours en costumes tailleur (en portant 

une petite blouse avec) puisque vous la porterez comme robe, sous le manteau. 
Elle est en fin lainage ecossais, d'une grande simplicite de forme : jupe 4 les 

en biais, veste a manches longues et plates, corps asset ajuste, boutonne devant. 
Les manches sont montees u plat mais une petite plaque en plusieurs epaisseurs de 
ineme etoffe, toupee en forme de demi-lune, piquee et placee a l'interieur de la 
veste, de chaque cote des epaules, donne a celles-ci la forme un peu large et carree 
qui fait extnemement jeune. Autour du cou, dans le bas des manches, au bas de 
la jupe, devant et derriere, un simple biais de velours (ton assorts a une des cou-
leurs de votre ecossais) forme, avec les boutons et la ceinture tres etroite, &gale-
ment en velours, l'unique ornement discret et sobre de cette robe gentille et 
nratio ue. 

NOTRE CUISINE 
RIZ A LA GRECQUE 

Lavez 250 grammes de riz at faites-le 
cuire a l'eau bouillante de 18 a 20 mi-
nutes; d'autre part preparez un hachis 
avec des restes de viande (300 gs. envi-
ron), du sal, de la noix muscade et des 
oignons hitches et cults au beurre blanc; 
d'autre part encore, epluchez des tomates 
et coupez-les en morceaux. Vous allez 
alors disposer dans un plat en terre une 
couche de hachis, une couche de tomates, 
une couche de riz et recommencez avec le 
hachis et ainsi de suite; versez sur le des-
sus du plat deux ceufs battus et mettez 
dans le four A feu doux pendant une de-
mi-heure environ. 

••• 

LES TRUCS DE LA CUISINIERE 
Je vous rappelle que, pour eplucher les 

tomates, le meilleur systeme consiste b. 
les laisser tremper quelques instants dans 
l'eau bouillante; la peau s'en va ensuite 
d'elle-meme. 

• • 
Pour ne pas pleurer en epluchant les 

oignons, procedez a cette operation au-
dessus d'un recipient rempli d'eau boull-
lante fumante ou encore sous un robinet 
d'eau courante. 

• • 
Pour que le riz sot bon et reste Wen en 

grain, faites-le cuire dans beaucoup d'eau 
sal& puis, lorsque vous sortez la casse-
role du feu, versez un fort jet d'eau froide 
sur le riz et egouttez-le; si vous voulez 
qu'il soft bien see, etendez-le sur un plat 
et mettez-le au four a feu moyen;• de 
temps Is autre, retournez-le avec une four-
chette. Au bout de dix minutes 11 sera 
bien detache en grains. 

• 
CONSEILS PRATIQUES 
si vous voulez qu'un fer a repasser 

glisse bien, promenez dessus alors qu'il 
est chaud un morceau de bougie clue vous 
aurez auparavant enveloppe dans un chif-
fon en fianelle blanche. 

• • 
Pour nettoyer vos miroirs, delayez un 

peu de blanc d'Espagne dans de l'eau ad-
ditionnee de vinaigre, puts frottez avec 
une peau de chamois legerement humec-
tee de ce melange. Apres cela frottez avec 
une peau de chamois seche. 

• • 
Si vous avez du tinge de sole et que 

vous vouliez le conserver longteinps en 
bon etat, n'attendez jamais qu'il suit tits 
sale pour le laver: il s'userait plus vite. 
Utilisez de preference le savon en pail-
lette ou alors preparez une mousse de 
savon, mais ne frottez pas l'etoffe direc-
tement avec cclui-ci. Employez de l'eau 
tiede et mettez dans votre eau de rincage, 
colt un verre de vinaigre, sit un verre 
d'acide acetique pour cinq litres d'eau. 
Plus la sole est fine, plus il faudra la re-
passer humide. 

• • 

Apres un certain temps, les tableaux 
aecroches au mur deviennent poussik-
reux, sales, Pedal de la peinture s'en 
trouve terni et meme parfois la cou-
leur alteree. Les tableaux peints 
l'huile peuvent tres bien se laver, toute-
et que vous ne l'aycz jamais fail, jc 
fois si vous possedez une toile de valeur 
vous conseille de ne pas vous lancer sans 
prendre l'avis d'un professionnel. S'il ne 
donne pas un avis contraire, voila com-
ment vous devez proceder : posez le ta-
bleu dehout sur une table et, avec du 
coton ou une sponge tres douce et pro-
pre, essuyez la poussiere, puis lavez 
I'eau froide et pure. Si ce lavage a I'eau 
pure est insuffisant, employez une eau 
legerement savonnense, maim allez-y 
alors Bien doucement, et employez un 
savon aussi neutre que possible. Rincez 
a I'eau pure et laissez sicher. Une fois 
sec, vous pouvez essuyer Is nouveau tres 
legerement avec une peau de chamois ou 
un linge fin quelconque, Is condition qu'il 
soft tout is fait propre. 
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auras la triste gloire d'être considers comme un dur, 
une forte tete, un incorrigible... 

Quand tu en sortiras, ii y a 80 chances sur cent que 
tu sois alors un veritable criminel, on n'aura rien ne-
glige pour cela : dans ton cceur i1 n'y aura plus de 
place que pour la haine, dans ton esprit, une seule idee, 
la vengeance. Alors, un jour, tu retourneras au bagne, 
mais au lieu d'être un bagne d'enf ant ce sera un bagne 
pour grandes personnes. Pas grande difference. 

Monsieur Rucar t, 
vous dont nous con-
naissons la bonte, vous 
qui ne croyez pas plus 
que nous a Penfance 
« coupable ), avant me-
me que tombent les 
murs de ces sinistres 
demeures dont vous ne 
voulez plus, faites que 
les malheureux qui s'y 
trouvent soient traites 
comme des malades et 
non comme des ani-
maux pernicieux. 

L. JOURDAIN. 

• 
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La moisson dans un Koikhoze 
(Suite de to page 5.) 

Au centre de cette aureole, le geste 
infatigahle-crun•-femme. A grandes -four-
cltees, elle nourrit la machine qui conk 
It  grain et rend In panic. 

Des voitures de ble arrivant sans cesse 
de la steppe an tabor. On ne &tele pas 
les chevaux, on leur apporte it manger 
dans des auges en bois portatives, de la 
paille et du grain males, at en!mile de 
Peen fraiche. C'csl. Ia satson oil les ,ju-
ments mil des jeunes poulains. Lune 

arrivant des champs refuse de man-
ger et de boire avant d'avoir vu son pe-
tit.F.Ile hennit pour l'appeler. Sc redoes= 
sant sur son lit de paille ou it dort  au 
.soleil, 	poulain accourt vers elk, el al- 
lange sa belle tete pour toter. II ne quit-
te plus  Sri  mere jusqu'it cc qu'elle re-
parte aux champs, it reste pre!) d'elle 
(lane curare (lane, on se couclw a ses 
pieds, et Sc route dans la poussiere. 

On travaille par equipes avec nn arrel 
de quelques heures pendant l'ullime cite-
leur de midi. La locomobile ehauffee 
In paint lance un :time; dans la Plaine 
pour signaler In reprise du travail. 
Chaque minute compte dans cette hataille 
pour Ic ble qui dure deux mous. 

Elie compte d'aulant plus que le  kul-
khoze a  Malatov a  nous•a lance on deli it 
propos de la livraison du bid it l'l tat. II 
s'agit de Montrer :tux a  Molotovski s guy 
les gars de  c Kirov s yui  jusqu'it present 
Wont pas perdu tot soul c pari 8/tele-
li le s soul decides it continuer In tradi-
tion. 

• 'esprit gave de a romantisme soda-
lisle to, je m'elais imagine la livmison du 
ble c lllll me tote fete de lin de 1:t moisson. 

voyais  deja les carrioles arrivant it la 
!dation de Prichip au trot calmte de )curs 
chevans..le vocals les drapeaux et les ca-
bent.- rouges Wirt a nt le Mot d'ordre de 
Staline : 4  En avant pour les 8 milliards 
de ponds de 1)16 a. Les fines et les gars 
•uches sur les  sacs, chantent a plusieurs 
vols.  Stir la place levant In Bare. le de.; 
chargement commence parmi les rives et .  
les chants. Tandis que les gars le plus 
robustes font It va et slept en courant. 
les epaules ployees, les fines dansent 
l'Ukrainicinie au stun d'un accordeon qui 
oue  4 La pelile pomme a. Elles oat mis 

lours habits de file, robes eerie c! rou-
---ges;--martetres lttiffint4es-Aux--somplueuses_nerh 

broderies, leg•res casaques de coulenrs vi- 
yes. Les ruhans multicolores qui (lot tent 
autour des tete: blondes, les couronnes de 
fieurs, Its 'tellies holies de cuir qui bat-
tent Ia sal en un rythme de plus en plus 
accelere, le alerting improvise, une fois 
In derniere voiture videe. les. disenurs, les 
eels.  les hourras, les chansons e1 les ri- 

-- reT.7.-TaVais si hien imagine 	tout cela. 
La verili eN I  plus simple. Coups de 

erayon administratif sum noire bon de li-
vraistin, par tin employe penetre de l'im-
ponallee de sa fonction, et qui d'un geste 
auterilaire. replace son crayon ••.tins sa 
ea oneile, le long de in tempi. d•oite. 
t  Mist. a  cut s du million Ic long du ma-
gasin a Irk rempli presque jusqu'au pla- 
fond de ble el d'avoine sal( cui-
vres et yens. Coups de rein accompagnes 
d'un c ban sotto's% des gars qui ele-
ven! le sac de ble it In hauteur des Oen-
les pour le Oder en un jet Wen blond 

Celle seine Serail elassirille en 'France 
vandrait pas In peine que l'on en 

park. mats in elle a une  signification 
soc ial.. 	I I 	vein dire que les Kolko- 
zien remelt de plus'en plus In force des 
liens qui  Its unissent aux ouvriers. On 
n'aitend plus In fin de in moisson pour 
livrer son ble, et cc qu'un ()cool en pit-
to•esque. on It gagne en vitesse et en 
securite pour Ic ravitaillement des villes 
et des usines. On le gagne en (•ee po-
litique. 

Notre chauffeur avail exagere le dan-
ger, nous avons fill les livraisons Wen 
avant ens concurrents — exactement deux 
heures cinquante mietutes 	et nous pou- 
vons annoncer it noire velour sur It  4  ta-
bor a qu'une fois de plus les c Kirovtzi s 
ont gagne leur c pan socialiste * et stint 
les premiers dans tout le rayon it avoir 
terming les livraisons de 1)16 it l'Etat. 

Nous arrivons juste au moment de in 
pause pour lc repas de midi. Nous salons 
nous attabler avec les autres, dans le re-
fectolre construit specialement sur 
c tabor s. L'annonee de noire victoire ne 
produit d'ailleurs pas l'effet que nous es-
comptions et j'avoue etre tut pen decu 
d'avoir ainsi c manqué notre effet *. 
C'est que nous tombons en plein pendant 
In lecture collective 'des journaux, et les 
evenements d'Espagne captivent toute 
•attention des Kolkhoziens. Le bruit des 
miners de bois dans les assiettes metal-
liques se fait plus discret pendant que 
he camarade c responsable culturel it du 
Kolkhoze lit a haute voix  in  Pravda ou 
PAgrieullure socialiste.  Sous les portraits 
de Lenine, Staline, Kirov, qui ornent les 

HAUTES-PYRENEES 
Luz-St-Sauveur, Pierrefitte, 
Campon, Argeles, Artigues, 
Boudeon, Sainte-Marie, Lour-
des, Bagneres-de-Bigorre 
Cauterets-St-Sovin 

ALSACE 
Belmont 	 
Bellefosse 	 

SOMME : Le Crotoy 

SEJOURS 
Prix comprenant : sejour, 

boisson, pourboires et taxes. 
(Voyage non compris.) 

ARIEGE 
Ax-les-Thermes, Foix, Aulus-
les-Bains, Massat, St-Girons, 
Seix, Ussat-les-Bains, Luxe-
noc, Castilian, St-Paul, To-
rascon 

REPUBLIQUE D'ANDORRE 
Escaldes 	 

COTE VERMEILLE 
Banyuls 

Saint-Malo 	 385 720 615 1.140 790 1.460 
Dinord 	..  	355 	660 	550 	1.010 	700 	1.280 

ALPES : Chamonix  	445 	875 	690 1.365 	875 1.735 
CENTRE : Vichy  	360 	700 	580 	1.110 	740 	1.415 

Vichy-Cure •  	— 	— 	790 1.520 	1.015 	1.950 

Biarritz 
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Prix comprenont 
jour, boisson, 
taxes. 
COTE D'AZUR 
COTE D'EMERA JOE : 

COTE BASQUE 

LE4 :TEURS DE PROVINCE 
PROFITEZ DE NOS 

ITIONS AVANTAGEUSES 
POUR VENIR A  PARIS 
VISITER L'EXPOSITION 

: Nice .... 	485 	935 	755 	1.440 	930 	1.770 

: voyage, se- 1 pers. 2 pers. 1 pers. 2 pers. 1 pers. 
pourboires et 1 chamb. 1 chamb. 1 chamb. 1 chamb. 1 chamb. 

assegais Categorie 
Populaire Tourist. 

tuntss cortato latee sal MON 
cantle it hide) 

  

I PERSONNE 
1 CHAMBRE 

2 PERSONNES 
1 CH ‘IVIBRE 

  

-245 
260 

210 415 410 800 525 1.050 

210 	415 	410 	800 i 525 	1.050 

280 560 560 1.120 735 1.470 

265 530 530 1.060 695 1.390 

 

225 435 440 850 575 1.110 
255 490 500 970 655 1.270 

265 	520 	430 	850 I 560 	1.110 

490 515 970 675 1.270 
490 435 970 635 1.270 

T 	 20 -Pitos 

Categoric 
Tourists 

(avec en aunts 
dun it (NHS) 

Repas 
libres 
non 

compris 

2 pers. 
1 chamb. 

3 )OURS PLEINS 
avec visite de Paris en 

6 JOURS PLEINS 
avec visite de Paris et 
Versailles en car • .. 

12 JOURS PLEINS 
avec visite de Pads, 
Versailles et Fontaine-
bleau, en autocar 

Cos prix comprennent to logement, les 3 repas (boisson non comprise), a service at 
les excursions on autocar. Dans cheque 'Maur II est prevu des repas fibres a la 
charge des Touristes, afire de lour donner une plus grande liberto  'Voir colonne 5). 

3 JOURS. 	 50 	70 	85 	105 
6 JOURS. 	 60 	125 	140 	195 
i 2  JOURS 	160 	225 	245 	330 
Adresser les fonds par mandat-carte an moms 5 jours avant Forrivie a Paris.%  

Ecrire a  REGARDS-TOURISME -  89, rue d'Hauteville, PARIS (X•I 

TOUS RENS 

E ne comportant Sue le Logement et le petit Defeuner 
(Service compris) 

)UR LES VOYAGES : DEPARTS TOUS LES SAMEDIS 
POUR LES SEJOURS: DEPARTS LIBRES 

EIGNEMENTS ET INSCRIPTIONS A c  REGARDS-TOUR1SME 
19, rue d'Hourevilie - 
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235 	270 

	

465 	530 

205 	225 

425 	480 
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Inurs an milieu des guirlandes de bran-
tillages, les paysans ecoutent avec atten-
tion les dernieres nouvelles sur la lutte 
du potpie espagnol pour sa Eberle. 

Lc repas terming, nous avons encore 
one demi-heure devant nous, et Ia plu-
part en profitent pour dormir un instant. 
Un groupe de jeunes gels, lilies et gar-
cons, fuyant In chaleur bourdonnante de 
midi, se sont refugies it l'ombrc d'une 
voiture de paille et chantent a plusieurs 
voix : 

hors tranguille, petit Irompetle 
Nous Paimions taus si fort. 
hors tranguillet  petit lrompelle 

. 	Oh lot le jogeux garde rouge. 
Derriere nous, le  t  teue-teuf s regelier 

d'un tracteur, qui des douze couteaux des 
charrues qu'il tire, commence dela les 
labours .d'automne. II n'inter•ompt pas 
sa randonnee pendant I'heure de midi, et 
en me mettant debout, rapergois sa 
silhouette noire qui se detachc dans le 
bleu du ciel. Un vol de corneilles le suit, 
comme des mouettes le sillage d'un na-
vice. Trois ou quatre fois avant les se-
mailles, In terre sera ainsi retournee pour 
que la neige puisse y penetrer profonde-
ment, et pour remedier aux mefaits de 
In secheresse l'ete prochain. 

• • 
Le travail de moisson se poursuit in 

nub it In lumiere des:bees electniques 'qui 
eclairent It c tabor a, a In lumiere sur-
tout de I:t lune qui donne un aspect fan-
tastique aux gestes des femmes au-des-
sus de tears meules de paint.. 

Je pars dans in steppe sur une char-
retic a ble qui va chercher une nouvelle 
charge, 1A-bas, sur la terre on le ble con-
che attend. La steppe est plate A Pinfini. 
Nous avancons rapides, brinqueballes, 
face It la pleine lune qui eclaire tout le 
ciel. Autour de nous, la jachere odorante 
sent l'armoise. Le petit gars de -14 ans 
qui conduit, me montre du bout de son 
loud de lointaines lumieres electriques. 
Lk c'est le Kolkhoze a Staline a, puis le 
Kolkhoze c Oclobre it, derriere nous, Ic 
Kolkhoze c Kirov v. Lit-bas, ou I'on volt 
ces incendies. c'est le kolkhoze c Molo-
tov a. Plus loin c'est  e  Rosa Luxem-
bourg s, et la en face. c'est c Karl Lieb-

t-ss. 
. Lit, on a tint la moisson, et I'on a tills 
le feu aux etebles, ici, l'on fern de mane 
dans qualre ou cinq jours, quand tout 
sera termine, afin de detruire les in-
sectes et In vent-line qui, au printemps 
prochain pourraient endommagec In re-
colic. De loin, la vuc des champs qui 
brillent  et embrasent le ciel e t magni- 
fique. .' 	oppose, sur a t rot e, a 

ramasse tons les nuages amenes dans 
la journee. et dans .cette nu& sombre et 
limitee, ()assent des eclairs. On teen-tem/ 
pas Ic moindre bruit  de cet orage Iointain. 

Nous voici arrives. Sous In lune, his 
paysans travaillent, remplissan• les char-
relics a grandes, ratelees. La voi-
lure ebarhee it coups 'de Meaux, car 
on ne dolt pas perdre 	lYle en route, 
It, petit garcon qui conduit prend le che-
min du retour, doucement cette fois, 
avec sa precieuse cargaison. Avant son 
depart le chef d'equipe, qui vent lui si-
gner an bon de livraison, met le feu dans 
no petit las de paille pour y voix Clair. 
Pais it ecrase hien soigneusement les 
brindilles enflammees en disant : 

Faut faire attention, it y a au morns 
5.000 ponds de ble, etendus la. 

11 y a beaucoup de ble cette annee 
Celle parole plus que toute autre West 
donee au contr. c I9 y a beaucoup de Isle 
cent. armee s ! J'avoue que dans mon 
pays, je ne me suis jamats preoecupe de 
savoir si ist moisson serait bonne. Chez 
nous. qu'il y ail belle moisson, cela ne 
fora pas baisser le prix du pain, mais 
n'enrichira qu'un peu plus les Louis-Louis 
Dreyfus, et autres grands foriniers de 
France. Tandis qu'ici, depuis le prin-
temps nous y pensons. Je commis des 
camarades .de Moscou, qui chaque jour 
cherchent avidement dans la c Pravda s 
des renseignements sur in recolte. Eh 
bien, In recolte, elle est ici, nous sommes 
assis sur elk,  elle  nous environne de 
lollies parts, elle est belle ! 

Je rentre assis derriere In voiture de 
ble, avec des epis au-dessus de la tete, 
dans In nuit claire, laissant la lune 
derriere nous. 14 fait une large nuit, 
si belle, que l'on crierait volontiers de 
plaisir. Des grillons dans les buisson• 
sur un cote de la route, jettent une vi-
bration eperdue an Clair de lune. Le pe-
tit gars chante a rautre bout de la char-
rette. Sa voix m'arrive etouffee. Je recon-
nals la plus populaire des chansons rus-
ses, l'air des c Joyeux garcons * : 

c Vive la vie, 
Vive la joie et •'amou•. 

Georges DREYFUS. 
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Polydor 	vient d'enregistrer la f. Rapsodie N" 2 	de Lists. Cet 

enregistrement, d'une parfaite realisation, morite les honneurs de toute dis-

cotheque selectionnee. 

II est evident que jamais un enregistrement ne pourra troduire COT - 

pietement le genie de Lists; mais cette derniere creation de 	Polydor 

permet cependant de penetrer toute la partie pittoresque d'une oeuvre pia-

nistique incomparable, riche par la liberte de ses accords, le chatoiement 

de ses rythmes. 

C'est Alexandre Borowsky qui execute cette 	Rapsodie No 2 	Nous 

l'ovions deja entendu dans lo 1r" et la 15'. Dans cette 2,, it otteint o Ia 

Perfection de ('interpretation d'une oeuvre pieine de mouvement of de sen-

sibilite. 

JEUDI 16 SEPTEMBRE 

17 h. 45 : STRASBOURG. — Reeduca-
tion possible du sourd-muet, par 
Mme Fournier. 

18 h. 45 	RADIO-PARIS. — Les 
champs thermoux et ('education phy-
sique (causerie rnedicale). 

20 h. 30 : RADIO-CITE. — Peer Gynt 
(Grieg). 

22 h. 15 : RADIO-TOULOUSE. — Se-
lection sur Werther, par Massenet. 

0 
VENDREDI 17 SEPTEMBRE 

12 h. 45 : RADIO-TOULOUSE. 	Ri- 
goletto I Verdi). 

18 h. 30 : TOUR EIFFEL. — Centre 
confederal d'Educotion ouvriere. 

18 h. 50 : RADIO COLONIAL. — • La 
science et lo vie •, par Luc Durtoin. 

19 h. 35 : TOUR EIFFEL. — La voix de 
lo C.G.T. 

22  h. S : RADIO-CITE. — Symphonie 
NO 4 en la majeur Mendelssohn). 

SAMEDI 18 SEPTEMBRE 

11 h. 45 : PARIS-P.T.T — Tourisme : 
Vernon et ses environs. 

14 h. : TOUR EIFFEL. — . Un grand 
educateur syndicaliste : Albert Thier-
ry ., par Mme Emilie Lefranc. 

18 h. : BRUXELLES FLAMAND. — Trio 
)Beethoven); Trio, op. 99 'Schu-
bert), 

20 h. : BRUXELLES FLAMAND. — 01.1- 
verture des Joyeuses Commeres de 
Windsor , Nicoloi); Suite IPierne). 

0 

DIMANCHE 19 SEPTEMBRE 

.3 h. . STRASBOURG. — Causerie agri-
cole : les meunenes-boulangeries 
cooperatives. 

18 h. 30 • PARIS-P.T.T. — Musique 
symphonique (Mozart). 

20 h.  30  TOUR EIFFEL. — Concert 
symphonique 'Ravel, Florent, Schmitt) 

22  h. 45 • PARIS-P.T.T. — Musique 
enregistree. 

LUNDI 20 SEPTEMBRE 
11 h. 45 : PARIS-P.T.T. — Chronique 

du Tourisme. 
14 h. 15 : RADIO-PARIS. — Melodies 

(Chopin, Schubert). 
16 h. : PARIS-P.T.T. — Transmis du. 

studio de Ia Schola Contorum (Deo-
dot de Severoc, Soint-Saens). 

0 

MARDI 21 SEPTEMBRE 
18 h. 30 : TOUR EIFFEL. — Emission 

du centre confederal d'Educotion ou-
vriere. 

19 h. 35 :  TOUR EIFFEL. — Voix de 
la C.G.T. 

20 h. 30 : PARIS-P.T.T. — Musique 
symphonique 	I Schumann, 	Rossini, 
Jacques lbert). 

0 

MERCREDI 22 SEPTEMBRE 

12  h.  15  RADIO-PARIS. — Musique 
de Gabriel Pierne, Debussy, Gabriel 
Faure. 

21 h. 30 	PARIS-P.T.T. — Musique 
symphonique (Mozart, Ravel). 

lmprlmerle Marechal. Perla. Le gerent : Saint-Dlzler. Travail p7Ocule an 'aril syndical par des ouvrierg syndtques. 




